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ATTILA. 


Monsieur  et  très  îllustre  Collègue  , 


§  t.  —  Ce  n^est  plus  aujourd*huî  sur  la  langue 
admirable  de  votre  belle  patrie  ,  que  je  viens  fixer 
votre  attention;  sur  cette  langue  qui  fut  dotée  de 
toutes  les  qualités  précieuses  de  l'espagnol  et  de 
Fitalien  ,  sans  avoir  aucun  des  défauts  reprochés 
à  ces  idiomes  ;  sur  cette  langue  que  le  peuple 
parle  beaucoup  mieux  que  les  savants  et  les  lettrés 
qui  s^éloignent  tant  de  la  parole  du  Camoens,  phé- 
nomène unique  dans  Thistoire  des  langues.  Ce 
n'est  pas  non  plus  sur  l'intéressante  postérité  de 
la  malheureuse  Inès  de  Castro ,  que  je  viensvous 
communiquer  des  renseignements  inconnus  ;  je 
veux  tout  simplement  aujourd'hui  vous  consulter 
sur  l'application  de  TEthnologie  à  l'Iconographie  , 
et  vous  demander  votre  avis ,  ainsi  que  celui  de 
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tous  nos  collègues  ,  sur  une  véritable  consultation 
d'Ethnologie-Légale. 

Celui  qui ,  comme  vous ,  sait  beaucoup  et  tra- 
vaille davantage,  finit  par  apprendre  que  les 
Sciences  ,  quelque  avancées  qu'elles  soient  d'ail- 
leurs ,  ne  présentent  pas  toujours  en  elles-mêmes 
la  solution  heureuse  et  prompte  des  différentes 
questions  qui  se  rapportent  le  plus  légitimement  à 
chacune  d'elles.  Souvent  même,  c'est  seulement 
en  dehors  de  leur  propre  cercle  qu'il  faut  aller 
chercher  la  véritable  interprétation  de  quelques 
faits  heureusement  assez  rares.  Toute  science  en 
effet  est  un  vaste  tableau,  dont  certains  détails  ne 
peuvent  être  appréciés  que  par  le  secours  de  lu- 
mières fournies  par  d'autres  sciences.  Ainsi  telle 
partie  de  cet  immense  cadre  n'est  bien  détermi- 
nable  que  de  tel  ou  tel  point  de  vue  encyclopé- 
(Jique ,  tandis  qu'un  autre  ne  l'est  aussi  que  de 
tout  autre.  Dans  tous  les  cas,  comme  l'a  dit  mon 
illustre  ami  F.  Bérard,  une  science  qui  se  décla- 
rerait en  opposition  formelle  avec  toute  autre, 
doit  être  sortie  des  faits  par  quelque  point.  La 
vérité  se  concilie  tous  les  intérêts:  elle  n'est  que 
paixet  harmonie  dans  le  monde  intellectuel.  Nous 
allons  donc  étudier  un  nouveau  fait  à  l'appui  de 
toutes  ces  vérités. 

En  1810  ou  1811 ,  on  démolit  une  chapelle  by- 
santine,  dit-on  ,  et  attenant  au  vieux  château  d'Or- 
chimont  ,  ou  mieux  auprès  de  ce  village,  situé 
dans  Tarrondissement  de  Dinant  (Sambre-et- 
Meuse  ) ,  non  loin  de  St-Hubert ,  de  Marche  en  Fa- 
mène  ,  ainsi  que  de  la  verrerie  de  Vonèche.  On 
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raconte  encore  que  sur  Tune  des  parois  intérieures 
de  ce  monument  religieux  ,  était  un  quartz  ,  agate 
bleue  ,  appartenant  à  la  couche  de  craie,  et  sur  le- 
quel un  glyptographe  inconnu  avait  tracé  le  por- 
trait d'un  roi  étranger.  Ce  Camée  était  ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  incrusté  tout  simplement  et  de  temps  im- 
mémorial dans  le  mortier  pariétaire.  A  l'époque 
récente  dont  nous  venons  de  parler,  il  fut  recueilli 
par  un  chasseur  qui  le  donna  à  M.  Baillio,  fonc- 
tionnaire supérieur  de  l'administration  des  Droits- 
Réunis,  à  Issoudun  (Indre),  et  qui  voulut  bien  s'en 
dessaisir  en  ma  faveur. 

Ces  détails  préliminaires  une  fois  posés  ,  quoi- 
que assez  insignifiants,  surgissent  aussitôt  une 
foule  de  questions  importantes;  et  d'abord  est-ce 
une  copie  barbare  d'un  Camée  romain  ,  ou  bien 
est-ce  un  monument  original  ? 

Un  des  archéologues  le  plus  distingué  de  notre 
époque  (M.  Raoul-Rochette)  n'hésite  point  à  ré- 
pondre aifirmativement  à  la  première  question. 
Cependant  on  peut  faire  observer,  d'une  part ,  que 
l'artiste  avait  assez  de  talent  pour  ne  point  dessiner 
un  mastodonte  à  la  place  d'un  élan  ,  c'est-à-dire 
pour  ne  pas  exagérer  considérablement ,  je  dirai 
même  ridiculement  ,  des  traits  particuliers  dont  il 
n'avait  même  pas  d'idée  ,  ou  pour  défigurer  com- 
plètement les  traits  caractéristiques  qu'il  voulait 
reproduire,  et  cela  de  manière  qu'au  lieu  de  faire 
le  profil  de  l'Apollon  du  Belvédère  ,  par  exemple  , 
il  eût  dessiné  celui  d'un  hottentot.  C'était  un  en- 
fant qu'il  voulait  faire  ,  et  c'était  un  Hercule  qu'ar- 
rondissait son  burin  ;  c'était  un  buste  grec  qu'il 
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méditait,  et  c'était  celui  d'un  Kamchatkdale  que  sa 
main  caressait  (1).  Partant  de  pareilles  impossibili- 
tés, on  sera  bientôt  convaincu,  par  les  traces 
mêmes  du  talent  dont  il  a  fait  preuve  ,  que  ce 
Camée  ,  qui  révèle  en  outre  une  partie  de  la  ma- 
nière d'opérer,  fut  très-certainement  au  contraire 
le  po!  trait  fidèle  d'un  personnage  dont  l'agate 
nous  indique  bien  le  rang  sans  doute  ,  mais  sur 
iequel  elle  ne  nous  donne  pas  le  plus  faible  ren-^ 
seignement. 

Existe-t-il  un  moyen  de  suppléer  maintenant  au 
silence  de  ce  précieux  monument ,  et  peut-on  bien, 
en  toute  sécurité ,  n'importe  comment ,  arriver  à 
lui  donner  une  valeur  iconographique?  Je  n'hésite 
point  à  répéter  que  l'impossibilité  où  nous  sommes 
d'expliquer  certains  monuments,  que  l'histoire  ne 
peut  dès-lors  s'approprier,  tient  d'ordinaire  à  ce  que 
l'on  ignore  un  point  quelconque  de  nos  connais- 
sances encyclopédiques;  en  sorte  que  ,  dans  ces 
circonstances  exceptionnelles  ,  l'ignorant  ,  qui  se 
place  à  ce  point  de  vue  ,  explique  immédiatement 
ce  que  l'archéologue  le  plus  érudit  essayait  inuti- 
lement de  comprendre. 

Ilenestde  l'Iconographie  commedelaPhilologie  : 
on  peut  facilement  reconnaître  à  quelle  langue  ap- 
partient un  ensemble  demotsformant  une  phrase, 
de  même  qu'à  un  ensemble  de  traits  on  ne  peut  mé- 
connaître une  physionomie  nationale  ,  n'importe 


(1)  Giuseppe  Pelrini ,  Ragionamcnti  dell  arte  greca  riguardante  il 
disegoo  della  figura  humana,        Roma^  1807. 
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de  quelle  époque  ou  de  quel  point  du  globe.  Il  en 
est  de  même  de  récriture,  quant  aux  siècles  où 
elle  fut  tracée.  Pour  parvenir  a  une  solution  cer* 
taine  du  problême  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé ,  il  n'y  a  qu'à  répartir  a  chacun  de  nos  dif- 
férents vainqueurs  ,  les  parcelles  d'idiomes  qui 
leur  appartiennent;  mais  comme  chaque  peuple, 
chaque  nation  ,  n'ont  pas  seulement  une  langue, 
tendre  écho  de  leur  patrie  ,  noble  représentant  de 
leur  intelligence  et  de  leurs  mœurs  ,  il  faut  retrou- 
ver aussi  la  physionomie  qui  leur  est  propre  ,  l'ha- 
bitude du  corps  qui  les  caractérise  ,  signes  phy- 
siques et  moraux  très-variés  qui  constituent  en 
général  celle  de  toute  nationalité  réelle.  C'est  pré- 
cisément là  ce  qui  fait  qu'en  iconographie  l'on  peut 
procéder  exactement  de  la  même  manière  qu'en 
philologie  ,  et  plus  souvent  même  avec  beaucoup 
moins  de  chances  d'erreur  ,  pour  arriver  à  assi- 
gner d'une  manière  positive  à  quelle  nation  .  bien 
déterminée,  appartient  tel  ou  tel  bas-relief,  telle  ou 
telle  fresque  ,  dénués  de  toute  espèce  de  rensei- 
gnement. Ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  Desmoulins  ,  les 
traits  physionomiques  attribués  par  les  historiens 
auxanciens  peuples  qu'ils  connurent  ont,  quoiqu'on 
en  ait  pu  dire  ,  un  caractère  d'authenticité  qui 
manque  à  beaucoup  de  monuments  modernes  (1), 
Ces  vérités  sont  incontestables  (2)  . 

(1)  Histoire  naturelle  des  races  humaines,  in-8,  Paris,  1826. 

(2)  Blumenbach,  de  l'unité  de  l'espèce  humaine  cl  de  ses  variélés» 
in-8,  Paris,  1805.  —  Pierquin  de  Gembloux,  de  l'unité  de  l'espèce  hu- 
maine ,  in-8  ,  Paris ,  i840.  —  Physionomies  nationales  des  peuples , 
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Un  fait  in  écusable  encore ,  mais  dont  nous 
ignorons  aussi  la  théorie  et  qui  s'applique  égale- 
ment à  ces  deux  sciences ,  c'est  la  variété  nationale 
des  physionomies  et  des  langues,  quoique  les  unes  et 
les  autres  n'aient  eu  primitivement  qu'une  seule 
et  même  source.  Rien  de  plus  extraordinaire  en 
effet  que  ces  innombrables  métamorphoses  de 
langues  et  de  physionomies ,  dans  lesquelles  on 
retrouve  toujours  les  preuves  irrécusables  de  leur 
unité  originelle.  Nous  ignorons  complètement 
quels  sont  les  agents  puissants  qui  opèrent  de  sem- 
blables changements  ;  nous  ne  savons  pas  davan- 
tage comment  ces  mêmes  altérations  revêtent  par- 
tout un  caractère  de  fixité  remarquable  ,  en  se 
transmettant  inaltérablement  pendant  une  longue 
suite  de  siècles  ,  à  tel  point  que  les  Juifs  des  fres- 
ques ou  des  bas-reliefs  de  l'antique  Egypte  ont  les 
mêmes  physionomies  que  celles  de  Léonard  da 
Vinci,  ou  que  celles  observéesjournellement.  C'est 
ainsi  que  l'on  retrouve  également  le  français  du 
xix*^  siècle  dans  la  langue  d'oil  du  xui®,  et  celle- 
ci  dans  tous  nos  patois  (1),  etc. 

§  II. —  Après  avoir  posé  ces  principes  incontesta- 
bles, qu'il  nous  soit  permis  pourtant  d'avouer  avec 
regret  que  les  choses  humaines  sont  quelquefois 
si  dénuées  de  raison  qu'elles  étonnent  à  bon  droit. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  on  conçoit  très-bien  que  la 
gloire  et  l'amour  ,  sans  parler  de  quelques  autres 

rapport  des  traits  de  leur  visage  avec  leur  caractère  et  leurs  mœurs , 
etc.,  etc. 

(t)  Pierquin  de  Gembloux,  Histoire  des  Patois,  in-8,  Paris,  1811. 
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mobiles  non  moins  respeclables ,  porteni  les 
hommesà faire  reproduire  leur  effigie  ;  mais  on  ne 
comprendra  peut-être  jamais  pourquoi  ces  mêmes 
mobiles,  ne  les  conduisent  pas  à  les  faire  accompa- 
gner de  leur  nom.  N'est-ce  pas  là  en  quelque  sorte 
détruire  d'une  manière  à  peu  près  cerlaine  le  but 
que  la  gloire  ou  l'ambition  se  [>ro[)Osait  d'attein- 
dre, c'est-à-dire  celte  pérennité  matérielle  ,  celte 
survivance  ,  cette  immortalité  même  que  leur 
nom  obtient  d'une  autre  façon?  N'y  a-t-il  pas  in- 
conséquence manifeste  à  dire  à  ceux  qui  ne  nous 
connaissent  pas  :  ceci  est  un  portrait  ;  devinez  de 
qui  ?  Que  d'effigies  d'hommes  illustres  se  sont 
ainsi  perdues  à  jamais  ! 

On  comprend  très-bien  sans  doute  l'amour- 
propre  des  artistes:  il  explique  leur  silence 
épigraphique.  En  effet,  tous  prétendent  que  la 
ressemblance  de  leur  œuvre  étant  parfaite,  celle- 
ci  doit  suffisamment  rappeler  le  nom  du  person- 
nage ;  partant  qu'il  serait  superflu  ,  peut-être 
même  injurieux  ,  de  l'y  ajouter'.  Admettons  leur 
mérite,  mais  qu'il  nous  accordent  en  revanche 
que  cette  ressemblance  ,  quelque  iidèle  qu'elle 
soit,  ne  parle  ainsi  qu'à  ceux  qui  connaissent  la 
personne  ,  et  pas  du  tout  aux  auti-es.  C'est  donc  en 
eff'etpour  ces  derniers  ,  qui  sont  toujours  en  majo- 
rité, que  les  artistes  devraient  mettre  sur  leur  tra- 
vail le  nom  de  leur  modèle. 

Ne  peut-il  pas  cependant  se  trouver  quelques  cir- 
constances dans  lesquelles  le  nom  présent  serait 
sans  aucune  utilité  iconographique  ,  et  d'autres  en- 
core dans  lesquelles  l'absence  du  nom  ne  s'oppo- 
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serait  nullement  à  une  raisonnable  attribution? 
Dans  un  cas  ,  le  nom  ne  serait  qu'un  mensonge  ou 
qu'une  erreur  ou  qu'une  fausse  route,  et  dans 
l'autre  l'ethnographie  suffirait  pour  nous  conduire  à 
bon  port.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  prendre  les 
choses  telles  qu'elles  sont  ;  et  lorsqu'on  manque 
detoutantécédent,  pour  arriver  aune  conséquence, 
on  est  tenu  forcément  de  se  créer  des  moyens  nou- 
veaux d'investigation  ,  pourvu  que  la  plus  saine  lo- 
gique ne  puisse  se  refusera  les  approuver. 

Un  fait  certain  ,  c'est  que  le  Camée  d'Orchimont 
ne  porte  ni  le  nom  du  modèle  ni  celui  de  l'artiste  ; 
partant  qu'il  est  ,  pour  nous,  sans  aucune  espèce 
d'attribution  à  priori.  Mais  comme  il  est  on  ne  peut 
plus  incontestable  qu'il  repiésente  quelqu'un  au- 
dessus  du  vulgaire  ,  il  faut  tenter  toutes  les  voies  qui 
nous  laisseraient  espérer  d'arriver  un  jour  à  la 
supposition  la  plus  légitime  du  moins,  si  l'on  ne 
pouvait  aboutir  à  une  certitude  en  quelque  sorte 
matérielle.  En  l'état,  on  conviendra  sans  doute 
que  le  Camée  ,  aujourd'hui  sans  attribution,  ne 
fut  certainement  pas  sans  ressemblance  avec  quel- 
qu'un. 11  n'est  donc  point  sans  signification  ,  sans 
valeur  historique.  C'est  précisément  cette  lacune 
du  doute,  ou  mieuxde  Tincertitude  que  nous  allons 
essayer  de  combler.  Dans  tous  les  cas  ,  je  n'ai 
/l'autre  prétention  que  celle  d'indiquer  la  meil- 
leure voie  ,  et  peut-être  même  la  seule  qui  puisse 
nous  conduire  à  la  plus  inattaquable  des  solu- 
tions. De  notre  tentative  restera  parfaitement  dé- 
montré que  l'histoire  naturelle  ,  ou  mieux  ,  ce  que 
je  nommerais  volontiers  Ethnologie  artistique  ou  lé- 
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gale  ,  ou  zoologie-logale  ,  de  même  que  Thistoire  * 
les  beaux-arts  ,  et  surtout  l'art  formant  (  ^nntB 
des  Allemands  ) ,  s'accordent  aussi  quelquefois ,  et 
se  prêtent  un  mutuel  secours. 

Si  après  avoir  médité  sur  la  méthode  ethnolo- 
gique appliquée  à  la  Glyptographie  ,  et  bien  suivi 
toutes  les  déductions  de  notre  procédé  ,  on  recon- 
naît que  la  puissance  de  la  logique  et  de  la  vrai- 
semblance est  de  notre  côté  ,  je  pourrai  très-rai- 
sonnablement en  conclure  qu'il  n'existe  pas  un 
seul  problême  iconographique  offrant  un  plus 
haut  degré  de  certitude.  Ce  ne  seront  donc  pas  de 
simples  présomptions,  fruits  hardis  de  supposi- 
tions gratuites  :  ce  sera  un  enchaînement  logique 
de  faits  rigoureux,  inattaquables,  démontrés,  et  de 
raisonnements  positifs  qui  ne  laisseront  pas  le 
moindre  doute,  et  qui  forceront  la  conviction  des 
hommes  de  bonne  foi ,  comme  le  soleil  du  midi 
force  l'œil.  Quant  aux  autres  ,  nul  doute  qu'ils  ne 
préféreront  fermer  les  yeux  plutôt  que  d'approu- 
ver ce  qu'ils  n'auront  point  vu,  ou  de  suivre  la 
méthode  qu'ils  n'auront  point  imaginée  ,  ou  enfin 
plutôt  que  de  prendre  la  peine  de  comprendre  ,  de 
sentir  ,  de  juger,  d'apprécier  à  leur  tour  tous  les 
points  de  ce  vaste  ensemble  d'induction  ou  de  dé- 
duction (1),  dans  lequel,  nous  ne  saurions  trop  le 
répéter ,  pas  une  présomption ,  ne  se  posera  sur  de 
simples  conjectures  et  qui  aboutiront  inévitable- 


(1)  Pierqaio  de  Gembloux,  Attila  ,  roi  dei  Hunns  »  défendu  çontret 
les  iconoclastes  Roulez  et  de  Keiffenberg^  in-8,  Paris,  1845^ 
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.ment  à  proposer  l'admission  raisonnée  et  raison- 
nable d'une  traduction  en  pierre  d'un  portrait  in- 
connu ,  quoique  si  fidèlement  et  si  minutieuse- 
ment tracé  par  les  écrivains  contemporains  le^ 
plus  illustres.  Nebulones  qui  optima  quœque  vel 
damnant  iniqui,  vel  evirant  invidi ,  ut  aborîiva  ob- 
irudant  sua.  comme  disait  Guy  Patin,  à  propos  de 
Jean  Passerai. 

§  III.  —  Si  ,  comme  on  ne  saurait  le  nier,  toutes 
ces  prémisses  sont  raisonnables  et  justes  ,  il  est 
plus  qu'évident  qu'il  nous  reste  déjà  quelque  espoir 
légitime  d'arriver  à  la  solution  du  problême  icono- 
graphique que  nous  nous  sommes  proposé.  Com- 
mençons d'abord  par  déterminer  d'une  manière 
précise  à  laquelle  desnationsqui  nous  subjuguèrent 
pourrait  appartenir  un  pareil  monument.  En  pro- 
cédant par  la  méthode  d'exclusion  ,  nous  arrive- 
rions progressivement  à  reconnaître  d'une  ma- 
nière incontestable ,  qu'un  seul  des  peuples  qui 
soumirent  les  Gaules  pi'ésenta  précisément  les  ca- 
ractères physiognomoniques  offerts  par  le  Camée' 
d'Orchimont  ,  et  dès-lors  la  moitié  du  problème  est 
résolue. 

Une  fois  qu'il  est  bien  reconnu  qu'il  serait  com- 
plètement illogique  de  supposer  que  ce  monu- 
ment fût  stupidement  infidèle  k  l'intention  mani- 
feste et  bien  arrêtée  de  tout  artiste  ,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  l'étendue  et  la  force  de  son  talent, 
c'est-à-dire  qu'il  représentât  toute  autre  phy- 
sionomie que  celle  qu'il  prétendait  graver.  En 
d'autres  termes ,  il  ne  me  semblera  jamais  pos- 
sible de  mettre  en  doute  qu'il  n'eût  pu  ,  par 
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exemple,  diminuer  tout  aussi  facilement  le  volume 
du  cou  de  plus  de  la  moitié;  placer  tout  différem- 
ment les  yeux ,  leur  donner  une  toute  autre  forme , 
ne  point  aplatir  la  face  ,  la  rendre  barbue  ;  laisser 
les  cheveux  moins  raides  quoiqu'aussi  longs  ,  flot- 
tants et  coupés  carrément;  amoindrir  ensuite  con- 
sidérablement la  tête,  l'arrondir  surtout  vers  la 
nuque,  en  sorte  qu'elle  fit  une  ligne  droite  avec  le 
cou  et  de  manière  à  réunir,  par  hasard,  tous  les 
traits  caractéristiques  d'une  race  d'homtnes  qui 
occupent  tout  le  centre  et  tout  le  midi  de  l'Europe. 
Alors  même  que  l'artiste  n'eût  été  qu'un  enfant  , 
et  cette  supposition  serait  insensée  ,  ignorant  com- 
plètement les  arts  du  dessin,  ce  qui  ne  serait  guère 
plus  raisonnable  ,  on  peut  poser  en  fait  qu'il 
n'aurait  jamaispu  imaginer  un  type  national  comme 
celui-ci  ,  et  que  le  hasard  ne  l'aurait  pas  favorisé  à 
ce  point,  que  la  science  même  ne  saurait  atteindre. 
Ensuite,  n'aurait-il  pas  été  mécontent  de  son  ta- 
lent? N'aurait-il  pas  eu  horreur  de  son  œuvre? 
On  ne  saurait  donc  nier  qu'il  y  ait  eu  ,  dans  l'exé- 
cution du  Camée,  volonté  intelligente,  talent  à  la 
hauteur  de  l'époque  ,  faculté  d'atteindre  ainsi 
le  but  désiré;  en  un  mot  que  ce  ne  soit  là  un 
portrait  vraiment  précieux  d'un  personnage  incon- 
nu jusqu'à  ce  moment ,  car: 

On  ne  peni  dessiner  cè  qu  on^  ne  connaî  t  pas. 

Cheztoutes  lesnations  l'idée  de  la  perfection  phy- 
sique dépend  exclusivement  des  rapports  d'orga- 
nisation de  soi-même  avec  ceux  que  l'on  juge. 
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M.  Desmolîlins  qui  avait  très  -  bien  vu  cette  vé- 
rité ,  l'expose  en  termes  différents.  Or  ,  ajoute-t-il 
à  propos  de  certaines  statues  hunniques  ,  il  est 
certain  que  ces  statues  n'ont  jamais  pu  être  l'ou- 
vrage d'autres  peuples  que  des  Mongols.  Ainsi, 
qu'elles  fussent  l'ouvrage  des  Huns  ou  qu'elles 
existassent  avant  eux  ,  la  comparaison  d'Ammien- 
Marcellin  (dont  nous  parlerons  plus  loin),  prouve 
toujours  leur  extrême  ressemblance  et  par  consé^ 
quent  l'origine  mongolique  des  Huns  ,  opinion 
adoptée  aussi  par  Benjamin  Bergmann  (1),  Pallas, 
etc.  Or  il  me  paraît  de  toute  impossibilité  qu'un 
artiste  kalmouck  pût ,  en  se  trompant ,  dessi- 
ner l'Antinous  ou  la  Diane  chasseresse^  et  je  vais 
plus  loin  encore  ,  car  j'ajoute  que  je  ne  crois  même 
pas  qu'il  pût  les  copier  sans  rapprocher  leurs  traits 
deceuxdelarace  mongolique, c'est-à-dire  la  sienne. 

En  effet,  on  ne  sait  jamais  que  reproduire  plus  ou 
moins  grossièrement  les  formes  que  l'on  voit  jour- 
nellement, celles  de  nos  parents ,  de  nos  amis ,  de 
nos  concitoyens  ;  et  ceci  est  si  vrai  que  l'histoire  a 
déjà  admis  plus  d'une  fois,  et  comme  portraits  au- 
thentiques, un  très-grand  nombre  de  monuments 
qui,  certes,  n'offraient  point  de  signes  aussi  tran- 
chés ,  et  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  ce- 
lui-ci sous  ce  point  de  vue.  Je  ne  sais  même  si 
les  grands  artistes  ne  sont  pas  d'ordinaire  plus  in- 
fidèles que  ceux  dont  le  talent  est  médiocre  ,  en  ce 
que,  dans  ce  genre  de  travaux ,  les  uns  déguisent 


{i)  Voyage  chez  les  Kalmoucks,  in-8,  Paris,  I8O0,  1. 1. 
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les  traits  hideux  que  les  autres  au  contraire  ,  s'atta- 
chent à  rendre  ,  car  enfin  c'est  là  tout  leur  talent. 

Les  grands  artistes  en  effet  caressent  les  formes 
et  ne  les  arrêtent  pas  brusquement.  Ils  visent  tou- 
jours à  l'art ,  au  beau  idéal  et  cherchent  beaucoup 
plus  à  montrer  leur  mérite  qu'à  faire  un  portrait , 
à  moins  toutefois  que ,  comme  Léonard  da  Vinci 
(1),  ils  ne  se  soient  sérieusement  occupés  d'histoire 
naturelle  et  qu'ilsn'y  attachent  une  grande  impor- 
tance. Les  uns  et  les  autres  ,  du  reste  ,  ont  une 
tendance  irrésistible  et  inévitable  à  se  rapprocher 
toujours  et  beaucoup  des  types  ethnologiques  ou 
originaux  de  leur  propre  nation.  C'est  précisément 
pour  cela  que  le  même  homme  ,  peint  successive- 
ment par  des  artistes  également  habiles  mais  ap- 
partenant à  des  nations  différentes,  ne  sera  réel- 
lement ressemblant  que  sur  la  toile  animée  par 
son  compatriote.  Aussi  me  paraît-il  bien  évident 
que  l'on  doit  demander  aux  sciences  naturelles 
seules  l'attribution  de  notre  buste  ,  en  sorte 
que,  dans  cette  circonstance  ,  elles  rendraient 
aussi  à  l'Iconographie ,  cette  lumière  vivifiante 
que  la  chimie  donne  si  souvent  à  la  Diploma- 
tique ,  car  il  en  est  des  portraits  de  chaque  race 
comme  des  portraits  de  chaque  individu  :  ceux  qui 
les  connaissent  bien  ne  peuvent  ni  les  confondre  ni 
les  méconnaitre.  Qui  de  nous  prendrait  un  mulâ- 
tre pour  l'homme  du  midi,  le  plus  brun  que  Ton 
puisse  trouver  ? 


(î)  Béyle;  Histoire  de  laPeinturoen  Italie. 
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§111.  —  Afin  de  donner  plus  de  poids  à  ce  que 
nous  avons  à  dire  ,  nous  emprunterons  les  lignes 
suivantes  à  un  de  nos  plus  célèbres  collègues  que 
la  mort  nous  a  ravi  tout  récemment ,  et  qui  ne  se 
doutait  certainement  pas  de  l'usage  que  nous  nous 
proposons  d'en  faire.  Les  caractères  tirés  de  la 
forme  et  des  proportions  de  la  tête  et  des  traits  du 
visage ,  tiennent  certainement  îe  premier  rang 
(dans  l'appréciation  des  caractères  physiques 
propres  à  constituer  un  type  national).  Vous  allez 
le  sentir  ,  sans  qu'il  faille  développer  les  principes 
de  classificaiion  en  histoire  naturelle.  A  quoi  re- 
connaît-on principalement  l'identité  d'un  homme? 
Ce  n'est  pas  à  sa  taille  ,  ni  au  degré  de  son  embon- 
point ,  ni  à  la  coloration  de  sa  peau  ,  ni  à  sa  che- 
velure ;  mais  au  visage  ,  c'est-à-dire  à  la  forme  de 
la  tête  et  aux  proportions  des  traits  de  la  face.  La 
vue  de  cette  seule  partie  du  corps,  suffît  pour  le 
faire  reconnaître  ;  tandis  qu'il  serait  facilement 
confondu  avec  une  foule  d'autres,  s'il  se  présentait  - 
sous  tout  autre  aspect.  C'est  ainsi  que  la  sculpture 
représente  un  individu  par  un  buste  l'identité  est 
parfaitement  reconnue.  Supposezmaintenant  qu'on 
le  décrive  dans  des  termes  clairs  et  précis  ;  la  des- 
cription s'appliquera  bien  à  l'individu  ,  mais  ne  le 
distinguera  pas  comme  tel.  La  parole  ne  saurait 
rendre  les  nuances  qui  constituent  l'individualité  ; 
mais  la  description  embrassera  tous  ceux  qui  se- 
raient formés  ,  pour  ainsi  dire  ,  sur  le  même  mo- 
dèle ,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  se  ressemblent  le 
plus  (les  compatriotes).  On  ne  saurait,  je  crois,  ar- 
river par  un  moyen  plus  rigoureux  à  déterminer 
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ridentité  de  race,  puisqu'il  présente  la  plus  grande 
approîCimation  aux  caractères  de  l'individualité , 
enfaisantabstraclion  des  sciences  que  j'ai  indiquées 
et  que  je  considère  ,  pour  ainsi  dire,  comme  fugi. 
tives  ;  car  la  même  personne  peut  varier  à  leur 
égard,  sans  devenir  méconnaissable.  Je  ne  néglige 
pasles  modifications  relativesà  la  chevelure,  à  la  co- 
loration de  la  peau  ,  à  la  taille  ,  lorsqu'elles  sont 
assez  générales.  Elles  acquièrent  alors  par  cette 
association  une  grande  valeur  ;  mais  je  les  regarde 
toujourscomme  très-secondaires  et  absolument  im- 
propres à  fonder  par  elles-mêmes  des  caractèresde 
race,exceptédanslescas  extrêmes.  Remarquez  que 
plus  j'aurai  été  exigeant  sur  l'identité  du  type,  plus 
mes  applications  à  l'histoire  devront  inspirer  de 
confiance  (1). 

Ces  idées ,  que  le  plus  simple  bon  sens  approuve 
et  connaît,  n'appartiennent  point  à  ce  seul  écrivain. 
Elles  constituent  aujourd'hui  une  branche  impor- 
tante de  l'Histoire  Naturelle ,  la  plus  récente  ,  mais 
la  plus  certaine.  Créée  en  quelque  sorte  par  Blu- 
menbach,  elle  a  été  développée  ensuite  par  MM.  de 
Humboldt,Klaprolh,  G. Cuvier,Bory-de-St- Vincent, 
Virey ,  Walkenaer,  Lawrence,  J.  C.  Prilchard  (1) , 
le  capitaine  Warden  ,  Gaimard  ,  Dumont-d'Urville, 
Anatole  deDemidoff ,  Achille  Comte,  etc.  A  l'abri 
de  ces  noms  puissants  ,  l'éthnologie  est  passée  ^u- 

(t)  W.  F.  Edwards, des  Caractères  physiologiques  des  races  humaines 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  Vhistoire.  Ad  cale.  Mémoires  de 
la  Société  Ethnologique  de  Paris,  in-8,  Paris,  1841,  1. 1,  p.  57  et  58. 

(2)  Histoire  naturelle  de  l'homme,  2  vol.  in-8,  Paris,  1843. 
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jourd'hui  dans  le  domaine  public  ,  et  déjà  presque 
tous  les  ouvrages  d'histoire  ,  de  philosophie  ou  de 
physiologie,  qui  se  publient  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre  ,  en  Italie  et  en  France  ,  soulèvent  et 
résolvent  des  questions  d'Ethnologie.  Déjà  même 
Londres  vient  d'imiter  encore  Paris ,  et  possède 
un  de  ces  centres  de  discussions  si  propres  à  pro- 
pager les  sciences,  à  les  agrandir  et  surtout  à  pré- 
venir les  écarts  et  les  exagérations  de  ces  doctrines 
aussi  fécondes  qu'heureuses. 

§  IV.  —  Si ,  partant  maintenant  des  données 
absolues  et  positives  de  cette  riche  et  belle  science, 
dont  nous  acceptons  volontiers  d'ailleurs  toute  la 
responsabilité,  nous  parcourons  successivement 
les  innombrables  ouvrages  de  Glyptique,  d'Icono- 
graphie, de  Numismatique,  etc.  publiéschez  toutes 
les  nations,  nous  serons  bientôt  convaincus  que  l'on 
ne  trouve  nulle  part  la  physionomie  du  Camée 
d'Orchimont;  ce  qui  paraîtra  fort  naturel ,  puis- 
qu'il ne  présente  absolument  aucun  des  traits  qui 
caractérisent  Je  type  national  des  physionomies 
grecques,  romaines,  égyptiennes,  juives,  afri- 
caines ,  etc. 

En  passant  à  Florence  ,  dit  encore  votre  illustre 
prédécesseur  sur  le  fauteuil  de  la  présidence  delà 
Société  Ethnologique  de  Paris  ,  je  saisis  l'occasion 
que  me  fournissait  la  Galerie  Ducale  d'étudier  le 
type  romain.  Je  donnai  la  préférence  aux  bustes 
des  premiers  empereurs ,  parceqn'ils  descendaient 
d'anciennes  familles  et  n'étaient  pas,  comme  un 
assez  grand  nombre  de  leurs  successeurs  ,  de  races 
étrangères.  Ils  ont  cela  de  remarquable,  que  non 
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seulement  un  certain  nombre  d'entre  eux  a  des 
formes  et  des  proportions  semblables  ,  mais  aussi 
un  caractère  tellement  prononce  ,  qu'il  est  difficile 
de  l'oublier  ou  de  le  méconnaître.  Vous  pouvez 
vous  en  former  une  idée  exacte  en  jetant  les  yeux 
sur  les  bustes  d'Auguste  ,  de  Sextus  Pompée  ,  de 
Tibère  ,  de  Germanicus  ,  de  Claude  ,  de  Néron  ,  de 
Titus,  etc.  En  voici  la  détermination  précise  :  Le 
diamètre  vertical  est  court ,  et  parconséquent  le 
visage  large  ;  comme  le  sommet  du  crâne  est  assez 
applati  et  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  presque 
horizontal ,  le  contour  de  la  tète,  ou  de  la  face ,  se 
rapprochebeaucoup  d'un  véritable  carré. Celte  con- 
figuration est  tellement  essentielle ,  que  si  la  tête 
s'allongeait,  tout  en  conservant  la  réunion  des 
autres  traits  ,  quand  même  elle  offrirait  le  portrait 
fidèle  d'un  ancien  romain  ,  il  ne  serait  pas  carac- 
téristique. Les  parties  latérales  au-dessus  des 
oreilles  sont  bombées ,  le  front  est  bas  ,  le  nez 
véritablement  aquilin;  c'est-à-dire  que  la  cour- 
bure commence  vers  le  haut  et  finit  avant  d'arriver 
à  la  pointe  en  sorte  que  la  base  est  horizontale  et 
la  partie  antérieure  du  menton  est  arrondie. 

On  conviendra  sans  peine  que  le  Camée  d'Orchi- 
mont  ne  présente  absolument  aucun  de  ces  signes, 
et  qu'alors  même  que  la  caricature  ou  l'incapacité 
chercherait  à  les  exagérer,  à  les  défigurer,  elle 
n'arriverait  jamais  à  produire  une  tête  sembla- 
ble à  celle  du  Camée  d'Orchimont ,  qui  ne  présente 
pas  une  seule  ligne  de  celles  décrites  par  Edwards. 
Il  reste  donc  bien  évident  qu'il  faut  en  rechercher 
les  caractères  particuliers  chez  toutes  les  nations 
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qui  s'éloignent  le  plus  des  caractères  romains , 
tant  sous  le  point  de  vue  de  la  géographie  que  sous 
celui  de  la  physionomie  ;  car  il  me  paraît  com- 
plètement inutile  d'appliquer  ainsi  successivement 
celte  méthode  d'exclusion  a  tous  les  peuples  an- 
ciens ou  modernes  de  l'Europe,  qui  se  rapprochent 
plus  ou  moins  de  celui  dont  on  vient  de  lire  les  ca- 
ractères physiques.  J'en  puis  dire  autant ,  je  crois, 
quant  à  nos  vainqueurs  africains  ,  qui  ont  aussi 
leurs  caractères  physiques  spéciaux,  et  sans  analo- 
gie avec  ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Les  savants  qui  se  sont  occupés  d'ethnologie , 
même  superficiellement ,  s'apercevront  bientôt 
que  ce  n'est  d'ailleurs ,  et  il  est  bon  de  le  dire  tout 
de  suite  >  ni  dans  les  climats  chauds  ,  ni  dans  les 
climats  tempérés,  que  l'on  rencontre  un  pareil 
développement  musculaire  de  l'appareil  occipito- 
cervical.  Une  tête  aussi  volumineuse,  des  cheveux 
aussi  raides,  un  menton  imberbe,  donnant  à  la  figu- 
re l'apparence  d'une  tourte  difforme;  ces  membres 
épais  et  robustes,  que  font  raisonnablement  suppo- 
ser les  dimensions  du  buste  naissant  ;  le  peu  d'élé- 
vation d'une  taille  forte  et  ramassée  ;  cette  poi- 
trine large,  ces  yeux  linéaires,  obliquement 
placés  sous  un  large  front,  ces  oreilles  élevées  ,  ce 
nez  légèrement  épaté  ou  écrasé  ,  ces  lèvres  épaisses , 
cette  bouche  grande  ,  cette  couleur  jaune-grisâtre 
ou  noirâtre  de  la  peau,  révèlent  la  physionomie  de  la 
race  mongole.  Pour  le  prouver,  laissons  parler  les 
auteurs  du  Jardin  des  P/mi^^s  ;  laissons-les  réunir 
eux-mêmes  les  caractères  typiques  éternels  de 
cette  race ,  et  dans  le  cas  où  tous  se  retrouveraient 
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dans  le  monument  crOrchimont ,  il  faudra  néces- 
sairement en  conclure  qu'il  représente  incontes- 
tablement un  prince  de  la  race  mongole  ou  kal- 
moîîcke. 

Tête  grosse  et  haute ,  visage  aplati ,  pom- 
mettes relevées  ,  proéminentes,  yeux  étroits-obli- 
ques ,  paupières  saillantes,  sourcils  arqués,  nez 
écrasé  ,  nariaes  très-ouvertes  ,  menton  dépourvu 
de  barbe  ,  oreilles  larges,  bouche  très-fendue  , 
dents  étroites,  teint  jaune  très-basané. 

Les  peuples  de  cette  race  sont,  d'après  les  mêmes 
autorités,  les  Mongols,  les  Tartares  ,  les  Mant- 
chéoux  ,  les  Kalmoucks ,  les  Chinois  ,  les  Coréens  , 
les  Japonais,  les  Thibétains,  les  Javanais,  les  Pé- 
guans  ,  les  Siamois,  etc.  ,  ainsi  que  les  Ostiages  , 
les  Samoièdes  ,  les  Lapons  ,  les  Esquimaux  ,  etc. 

N'est-ce  pas  parmi  les  peuples  de  cette  race 
qu'il  faut  chercher  celui  dont  le  Camée  nous  offre  la 
physionomie?  Cescaractèresdécrits  parla  science, 
ne  concordent-ils  pas  parfaitement  avec  ceux  que 
nous  venons  d'exposer  nous-même  ?  Arrêtons- 
nous  enfin,  car  cette  description  du  Camée,  que 
j'ai  rapidement  esquissée  d'après  le  monument 
que  j'ai  sous  les  yeux,  rapprochée  à  son  tour  des 
lois  qui  président  à  la  division  des  races  humaines 
est  spécialement  aussi  celle  que  Ammien-Marcel- 
lin  nous  laissa  du  seul  peuple  de  cette  race  qui  ait 
pénétré  et  séjourné  dans  le  centre  des  Gaules , 
c'est-àdire  des  Hunns  ou  Hioog-Nou  ,  ou  Chunn  , 
de  la  race  tartare-mantchéoux.  Au  lieu  de  multi- 
plier les  citations  de  ce  genre,  quoique  tout-h-fait 
décisives,  et  qu'il  nous  serait  si  facile  démultiplier, 
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grâce  aux  travaux  biographiques  de  Callimachus 
Experiens  (1),  de  Nicolas  Olahus  (2),  de  Juven- 
eus  Cœcilius  Çalanus  (3) ,  et  de  tant  d'autres  , 
donnons  la  traduction  de  ce  fragm^ent. 

La  nation  des  Hunns,  peu  connue  par  les  monu- 
ments antiques,  habite  au-delà  des  Palus-Méoli- 
des  et  près  de  l'océan  glacial.  Dès  que  leurs  enfants 
naissent,  ils  labourent  profondément  leur  joues 
avec  le  fer,  de  telle  manière  que  l'énergie  pubes- 
cente  des  poils  est  paralysée  par  des  cicatrices 
nombreuses.  Ils  vieillissent  imberbes,  privés  de 
toute  beauté  et  semblables  à  des  eunuques.  Tous  ont 
des  membres  vigoureux  et  trapus ,  un  cou  très-épais  , 
des  formes  extraordinaires  et  larges ,  au  point  qu'on 
les  prendrait  pour  des  bipèdes  ou  pour  ces  statues 
grossières  qui  servent  de  garde- fous  aux  ponts.  Ils  se 
couvrent  de  vêtements  en  toile  ou  de  peaux  de  rats 
sauvages  cousues  ensemble;  et  ,  pour  l'extérieur  , 
ils  n'ont  pas  d'autres  habits  que  ceux  de  la  maison 
(4),maisune  fois  que  leurs  tuniques  sont  attachées 


(1)  Ad  cale.  Bonfini  (  Ant.  ),  Rerum  Ungaricarum  Décades  1res, 
in-fo!.;  Francofurti,  1581. 

(2)  Altilae  Historiae ,  etc.,  in-fol.,  1558, —  Ad  cale.  Bonfini  (  Ant.  ), 
eodem  loco,  in-fol.;  Basie,  1545;  Francof.,  1581,  — •  ColoniaB  Agripp 
4690.  —  Mathieu  Belius ,  Notilia  Hiingariae  NovaB  ,  1. 1.  —  Nouvelle 
édi  lion  donnée  par  A,-F.  Kollar,  in-8;  Vienne,  1765. 

(5)  Archevêque  d'Upsal,  Attila  rex  Hunnorum  ,  in-folio  ;  Venetiis, 
1502*  —  Ad  cale.  P.  Ganisius,  Apparatus  Ecelesiastieus  et  dans  TAp- 
parai  à  Thistoire  de  Hongrie,  avec  des  notes  de  Tomka,  in-folio,  Pres- 
boùrg,  1756. 

(4)  Un  peu  plus  bas  ,  Amraien-Marcellin  ajoute  :  Ils  habitent  des 
chars  où  leurs  femmes  tissent  leurs  noirs  vêlements,  couchent  avec 
leurs  maris^  accouchent  et  nourrissent  leurs  enfants  jusqu'aux  jours 
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à  leur  cou,  ils  ne  les  déposent  que  lorsqu'elles  sont 
décolorées  et  lorsqu'elles  tombent  en  lambeaux. 
Ils  couvrent  leurs  têtes  de  casques  recourbés, 
enveloppent  leurs  cuisses  velues  de  peaux  de  che- 
vreaux ,  et  leuî*s  chaussures  inforjnes  s'adaptent 
mal  à  leurs  pieds  (1),  aussi  sonl-ils  peu  aptes 
aux  luttes  de  l'infanterie  (2). 

A  l'appui  de  rallribulion  des  Hunns  à  la  race 
mongole,  je  pourrais  citer  un  très-grand  nom- 
bre d'autres  desci'iptions  dé  ce  peuple  qui  met- 
traient ce  fait  hors  de  doute.  Tels  sont  entr'aulres 
les  témoignages  de  Sidoine  A{)ollinaire  (5), de  Clan- 
dien  (4)  ,  d'Agathias  (5)  ,  de  Procope  (6) ,  de  St.- 

de  la  puberté.  Leurs  discours  ont  toujours  quelque  chose  de  faux  et 
d'ambigu. 

(1)  C'est  peut  être  pour  cette  raison  que  Zozinrie  dit  positivement  que 
les  Hanns  ne  savaient  pas  marcher  (  !ib.  iv,  p.  747 ) .  Nous  savons  très- 
peu  de  choses  ,  du  reste  ,  sur  ie  costume  des  Hunns.  Les  femmes  des 
Hannisabiri,  dit  Procope  (  Voyage  ea  Golchide  ) ,  suivaient  icurs  maris 
et  se  battaient  comme  eux  ;  et ,  ajoute-l-il ,  on  a  constaté  ce  fait  en 
dépouillant  le  corps  des  morts.  Si  les  Hunns  étaierit  vêtus  du  temps  de 
Procope,  nul  doute  qu'ils  ne  dussent  l'être  encore  du  temps  d'A tlila. 

(2)  Hunnorum  gens  monu mentis  veteribus  leviler  nota  ,  ultra  Pa- 
ludcs  Maeoticas  glacialem  oceanum  accolens,  omnem  modum  ferilatis 
excedit.  Ubi  quoniam  ab  ipsis  nascendi  primitiis  infantum  ferro  sul- 
canturallius  genae  ut  pilorura  vigor  tempestivus  emergens  corrugalis 
cicairicibus  hebetetur,  senescunt  imberbes,  absque  ui!à  vcnuslale,  spa- 
donibus  slmiîes:  compaclis  omnes  fîrmisque  raembris  et  opimis  cervi- 
cibus  :  pfodigiosae  formae  et  pandi  ,  ut  bipèdes  existinies  bcsiias  ,  vel 
quales  in  commarginandii  pontibus  elBgiati  stipites  dolantur  in- 
compte, etc.,  etc.  Lib.  xxxi. 

(3)  Carmen  II,  p.  245.  —  Lib.  IV,  Epislol.  20,  —  Lib.  vu,  Epistol. 
8.  —  Panegyricus  Anthemii. 

(4)  In  Ruûnum.  Lib.  ii. 

(5)  Lib.  i  de  Narselo. 

(6)  Lib.  II. 
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Ambroise(l)  ,  de  Salvieri  (2) ,  de  Théophane  (5)  , 
de  Sigebert  de  Gembloux  (4) ,  de  Flëchier  (5) ,  etc.; 
mais  ce  serait  reproduire  encore  très-exactement 
et  très-inutiiement  chacun  des  traits  déjà  si  bien 
arrêtés  et  saisis  par  Anioiien-Marcellin  ,  qui  inspi- 
rèrent une  si  forte  et  si  natureile  horreur  à  toutes 
les  populations,  qu'Euneric,  roi  des  Ostrogoths,  fut 
contraint  de  ce  suicider  à  leur  approche,  à  leur 
simple  vue,  au  rapport  d'îornandès,  tant  les 
Hunns  lui  inspirèrent  de  frayeur.  M.  Desmoulins 
a  réuni  également  tous  les  signes  caractéristiques 
de  la  physionomie  nationale  des  Hunns,  qu'il  a 
notés  avec  érudition  et  groupés  avec  talent.  J'ajou- 
terai enfin  qu'Edwards  a  dit ,  avec  raison  ,  h  pro- 
pos de  ce  type  hideux  :  La  vive  impression  que  fit 
sur  les  nations  envahies  la  figure  des  Hunns,  ne 
provenait  pas  uniquement  de  son  étrange  laideur 


(1)  De  Job.,  cap.  ii. 

(2)  De  ProvideiUia,  lib.  IV. 

(3)  Mi'cellanea,  Lib.  XV. 

(4)  Fortia  d'Urban  ,  Histoire  du  Hainaut  ,  l.  v,  p.41.  —  M.  de 
Reiiïenberg  n'a  pas  des  idées  fort  arrêtées  sur  la  théorie  des  rîoms 
propres:  ainsi  dans  !e  même  opuscule  '(Notice  sur  Guiberl  ,  abbé  de 
Gembloux  )  ,  il  change  le  nom  de  cet  historien  illustre  en  celui  de 
Guibert,  je  lie  sais  trop  pourquoi  ,  tandis  qu'illaissc  aux  autres  leur 
forme  gothique  :  tels  sont  Hildegarde  ,  Radulfe  ,  Gcrtrude  ,  Godcfri- 
dus  ,  Sigfridus  ,  Conrad  ,  Theodoric  ,  Willebrord  ,  Arnulphus  ,  Lam- 
bert, etc.  Cependant ,  comme  ce  philologue  écrit  toujours,  pour  faire 
tomberà  faux  tout  reproche,  il  faut  bien  convenir  aussi  qu'il  l'orthogra- 
phie une  seule  fois  comme  nous.  Comme  ce  nom  vient  de  deux  mots 
goths  ,  qui  signifient  victoire  («î^r)  et  brillant  ou  éclatant  (  èî/r/if  ou 
berth),  il  est  évident  que  sons  aucun  prétexta  on  ne  peut  le  changer 
en  Guibert,  qui  vient  d'une  toute  autre  source. 

(o)  Histoire  de  Théodose,  liv.  1—40. 
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(chez  des  peuples  habitués  aux  physionomies 
grecques,  romaines  et  gauloises),  mais  aussi  de 
ce  qu'elle  était  toiit-à-fait  étrangère  à  TEnrope,  et 
même  aux  peuples  alors  connus  de  l'Asie  (1).  Ce 
fait  n'est  pas  moins  incontestable  (2). 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  des  traits  aussi 
fortement  prononcés,  si  tranchés  d'ailleurs  et  si 
distinctifs  aient  été  dépeints,  par  tous  les  historiens 
contemporains  ,  avec  la  même  précision  que  l'au- 
raient fait  les  naturalistes  modernes. 

§  V.  —  Il  me  semble  que  les  personnes  complète- 
ment étrangères  aux  étudeselhnologiques,  peuvent 
se  demander  maintenant  si  cette  physiono' 
mie,  dont  l'angle  facial  a  tout  au  plus  70  dégrés 
(3) ,  est  une  monstruosité  dans  une  nation  , 
ou  bien  si  elle  rentre  ,  très  réellement  et  à  perpé- 
tuité, dans  les  caractères  spéciaux  de  ces  vain- 
queurs de  la  Pannonie  qui  donnèrent  a  cette 
province  le  nom  de  Hongrie?  Dans  l'affirmative, 
il  faut  que  ces  mêmes  caractères  physiques  se  soient 
conservés  chez  leurs  descendants ,  car  les  phy- 
sionomies et  les  langues  nationales  ne  se  perdent 
qu'à  la  mort  des  peuples.  Répondre  à  la  seconde 
question  me  paraît  donc  emporter  aussi  la  solu- 


"(I)  fienjamm  fiergmann,  ïlomabtôcljeStrnferfûtt  unter  àen 
iJalmufken  ,  2  ml.  — -  £t  |).  j^gactntl)e ,  Bmkwiirbtgkeiten 
iiber  iie  iïlongolet,  tUt 

(2)  Pierquin  de  Gembloux,  Histoire  de  Gergovia  Boïorum  ,  chez  les 
Ed liens  fédérés,  in-8,  Bourges,  1843. 

(5)  Pierquin  ,  Traité  de  la  Folie  dans  les  Animaux  ,  in-8  ,  Paris , 
18o9  , 1. 1,  passim» 
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lion  de  l'autre.  Afin  <îe  donner  aux  preuves  que 
nous  avons  a  administrer  tonte  rautiienticité  que 
réclament  Timporlance  et  les  difficultés  de  l'ob- 
jet de  ces  recherches  ,  il  faut  de  plus  que  l'histoire 
s'accorde  ,  en  tous  points  ,  avec  l'Ethnologie  ou  la 
Zoologie  ;  et  pour  obtenir  encore  une  probabilité 
en  faveur  des  conjectures  les  plus  raisonnables, 
nous  éviterons,  tout  aussi  soigneusement,  jusqu'au 
soupçon  d'avoir  pu  disposer  les  idées  et  les  faits  de 
manière  à  les  faire  tourner  à  notre  plus  grand 
avantage,  ou  qui  pis  est,  d'avoir  pu  les  altérer.  Nous 
laisserons  donc  encore  une  lx)is  parler  votre  savant 
prédécesseur  ,  car  il  ré[)ondra  également  à  cette 
nouvelle  question  :  Quelle  est ,  dit-il  en  effet,  cette 
réunion  de  peuples  qui  habite  aumilieu  des  Slaves, 
sans  leur  ressembler  et  sans  parler  la  même 
langue  ,  qui  occupe  principalement  le  milieu  de  la 
Hongrie,  qui  s'appelle  Madgiars,  et  que  nous  nom- 
mons Hongrois? 

Les  peuples  slaves  possédaient  anciennement  le 
pays.  Les  Slaves  mêlés  aux  Hongrois  en  auraient 
adopté  la  langue  ;  une  partie  des  Hongrois  ,  par 
des  croisements  disproportionnés,  aura  perdu  son 
type  (et  alléré  son  idiome  dans  les  mêmes  propor- 
tions).LesHongroispar  ieur  ascendant  politique  ont 
perpétué  leur  langue  :  les  Slaves,  par  la  prédomi- 
nance de  leur  nombre,  ont  perpétué  leurs  traits. 
Un  savant  italien  avait  vu  dans  ie  centre  de  la  Hon- 
grie des  hommes  d'une  petite  taille  et  d'une  fi- 
gure particulière ,  qu'il  regardait  comme  les  des- 
cendants des  anciens  conquérants  ,  soit  Hunns , 
soit  Madgiars.  A  Venise  ,  lorsque  je  visitai  les  ba- 
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gnes ,  on  me  montra  des  Hongrois  ,  parmi  lesquels 
il  y  en  avait  un  au-dessus  de  la  (aille  moyenne, 
dont  l'aspect  me  fit  une  vive  impression.  Je  ne  pus 
m'empêcherde  m'écrier  :  voiià  unHunn!  Je  trou- 
vai beaucoup  de  soldats  Hongrois  à  la  caserne  de 
St-François  de  Milan  :  l'occasion  était  favorable 
pour  juger  de  la  fréquence  du  type.  Mon  attente 
ne  fut  pas  déçue  et  je  vis  avec  plaisir  que  le  même 
caractère ,  plus  ou  moins  pur  ou  altéré  ,  régnait 
parmi  eux.  J'en  choisis  un  des  environs  de  Debre- 
zem,qui  offrait  les  mêmes  formes  et  proportions 
que  j'avais  observées  à  Venise.  Voilà  la  description 
du  type  ;  vous  jugerez  s'il  a  un  caractère  prononcé 
et  s'il  n'est  pas  dé  nature  a  laisser  de  fortes  traces, 
soit  danssesdéviations  naturelles,  soit  dans  sesmé- 
langes  par  croisement  de  races 

Je  continue  de  transcrire  fidèlement  et  je  prie  , 
le  lecteur  de  ne  point  perdre  le  Camée  de  vue. 

La  tête  est  assez  ronde ,  le  front  peu  développé , 
bas  et  fuyant,  les  yeux  placés  obliquement  de  ma- 
nière que  l'angle  externe  est  relevé ,  le  nez  assez 
court  et  épaté  ,  la  bouche  saillante  et  les  lèvres 
épaisses,  le  cou  très-fort;  de  sorte  que  le  derrière 
de  la  tête  paraît  aplati  en  formant  presqu'une  ligne 
droite  avec  la  nuque  ,  la  barbe  faible  et  claire  (1) , 
et  la  taille  petite. 


(5)  Ammien  Marcellin  avait  également  été  frappé  de  celte  circons- 
tance, et,  ne  sachant  comnricnt  l'expliquer,  il  l'avait  attribuée  ,  à  lort , 
au  scalpage.  Les  anciens,  comme  les  modernes ,  avaient  la  monomanie 
des  explications ,  et  n'étaient  presque  jamais  assez  instruits  pour 
en  donner  de  bonnes. 
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Telles  sont  les  descriptions  qui,  anciennes  ou 
modernes,  s'accordent  parfaitement  pour  attri- 
buer aux  Hunns  tous  les  traits  de  la  physionomie 
du  Camée  d'Orchimont.  Qu'on  les  compare  entre 
elles  et  l'on  verra  quelesdernièresquenousvenons 
de  transcrire  pourraient  être  aisément  substituées 
h  la  peinture  des  Hunns  par  les  anciens  historiens, 
de  même  que  la  manière  dont  ils  les  représentent 
servirait  à  nous  retracer  exactement  une  rac6 
d'hommes  toul-à-fait  particulière  à  la  Hongrie.  Je 
n'ai  point  parlé  de  leur  teint  ,  parce  qu'il  ne  m'a 
point  paru  caractéristique  et  que  les  nuances  des 
couleurs,  souvent  fugaces,  se  perpétuent  difficile- 
ment. 

Il  est  donc  certain  que  les  anciens  Hunnsavaient 
essentiellement  le  même  type  que  les  Magiars  :  il 
suit  de  là,  qu'une  partie  de  la  population  actuelle 
de  la  Hongrie  est  dérivée  des  Hunns. 

A  l'établissement  des  Hunns ,  qui  eut  lieu  au 
cinquième  siècle,  succéda  celui  des  Madgiars  dans 
le  neuvième ,  et  pour  juger  si  ces  deux  peuples 
avaient  les  mêmes  caractères  physiques  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  principes  que  nous  avons  établis, 
11  faut  donc  savoir  jusqu'à  quel  point  le  type  hunn 
règne  dans  la  population  actuelle  de  la  Hongrie, 
qui  parle  la  langue  madgiàre.  Mes  observations 
personnelles  prouvent  qu'il  y  existe,  et  m'ont  fait 
présumer  qu'il  y  est  très-répandu . 

La  ressemblance  ne  se  borne  pas  là  :  elle  s'étend 
à  d'autres  nations  très-éloignées  et  n'est  pas  moins 
parfaite;  car  qui  peut  ignorer  le  caractère  de  tête 
qui  appartient  à  une  grande  partie  du  genre  hu- 
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main  et  qu'on  a  désigne  sous  le  nom  de  type  mon- 
gol ?  L'identité  est  évidente  et,  pour  être  sentie  , 
n'exige  point  le  tact  d'un  naturaliste.  Je  n'ai  donc 
pas  besoin  d'invoquer  le  grand  nom  de  Pallas,  qui 
a  reconnu  dans  la  description  des  Hunns  par  les 
anciens  le  caractère  de  la  race  mongole  ,  ni  de  vous 
citer  M.  Desmoulins  qui  ,  en  faisant  la  même  com- 
paraison ,  a  jugé  de  même. 

La  simillitude  établie  ,  il  fiuU  en  tirer  parti  ,  et 
voici  d'après  quels  nouveaux  faits  et  quelles  consi- 
dérations nouvelles. 

On  sait  que  le  type  mongol  n'appartient  pas 
seulement  à  la  nation  de  ce  nom.  mais  encore  à 
nne  foule  d'autres  de  l'orient  de  l'Asie.  11  y  est  tel- 
lement répandu  ,  qu'il  y  lègne  dans  presque  toute 
la  moitié  orientale  de  cette  partie  du  monde.  Si 
vous  coupez  l'Asie  par  une  ligne  verticale  qui  passe 
entie  les  péninsules  indiennes,  à  l'embouchure  du 
Gange  ,  vous  la  partagerez  en  deux  parties  presque 
égales ,  et  ces  deux  moitiés  ne  contrastent  pas 
plus,  parleur  position,  que  par  la  configuration 
des  peuples  qui  l'habitent.  La  moitié  orientale  pré- 
sente ,  presque  partout,  une  empreinte  commune 
dans  la  rondeur  plus  ou  moins  marquée  de  la  tête, 
dans  le  front  |>eu  développé  et  fuyant ,  le  nez  épa- 
té, les  pommettes  saillantes,  la  bouche  un  peu 
avancée,  les  lèvres  assez  épaisses,  le  menton  peu 
fourni  de  poils  et  la  taille  moyenne  ou  petite. 
L'autre  moitié  offre  un  ensemble  de  traits  qui  leur 
donne  un  air  de  famille  avec  les  habitants  de  l'Eu- 
rope. 

Dans  cette  division  des  contix^es  et  des  peuples 


32  ATTILA, 

dei'Asie,  je  ne  prétends  pas  que  la  ligne  imagi- 
naire que  nous  avons  tracée,  sépare  complète- 
ment ces  deux  grandes  familles  du  genre  humain. 
En  la  dépassant  à  l'occident ,  nous  trouvons  de 
proche  en  proche  ,  quelques  peuples  absolument 
semblables  à  ceux  qui  habitent  la  moitié  orieîitale, 
et  nous  en  trouvons  de  pareils  à  mesure  que  nous 
avançons  jusqu'aux  limites  de  TAsie  et  au-delà. 
Mais  leur  nombreestsi  petitrelativement  à  la  masse 
de  la  population  si  différente  qui  les  entoure,  ils 
ressemblent  si  parfaitement  aux  habitants  de  l'Est, 
ils  forment  une  chaîne  si  peu  interrompue  avec 
celle  région  que,  dans  notre  esprit ,  nous  les  rap- 
portons comme  à  leur  berceau.  Cette  induction,  ti- 
rée de  rhistoire  naturelle  est  complètement  con- 
firmée par  les  récits  historiques  et  la  comparaison 
des  langues  qui  font  remonter  à  la  même  source 
tous  les  peuples  à  ligure  mongole  ,  répandus  dans 
l'Asie  occidentale  et  au-dela  ,  dans  les  parties  limi- 
trophes de  l'Europe.  11  y  a  donc  certitîide  que 
toutes  les  irradiations  dans  l'Asie  occidentale  et  Ja 
Russie  ,  partent  d'un  même  foyer. 

Maintenant  que  dirons-nous  en  faisant  un  pas 
dé  plus  et  en  voyant  les  mêmes  traits  généraux 
chez  une  partie  des  habitants  de  la  Hongrie  ?  Cette 
similitude,  d'après  l'analogie  des  faits  précé- 
dents ,  ne  suffit-elle  pas  pour  leur  attribuer  la 
même  origine  ,  sans  consulter  ni  leur  langue  ,  ni 
leur  tradition  ,  ni  l'histoire?  Ce  genre  d'induction 
ne  peut  aller  au-delà  ;  il  ne  saurait  nous  faire  dé- 
couvrir ni  la  date  de  l'émigration  de  leurs  ancêtres, 
lîi  les  régions  qu'ils  ont  habitées  ou  parcourues  ,  ni 
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les  vicissitudes  de  leur  sort,  avant  leur  élablisse- 
mentdans  la  Hongrie.  D'autres  sciences  pourraient 
seules  nous  rapprendre  (1). 

§  VI.  —  En  laissant  de  côté  cette  date,  que  nous 
n'avons  nullement  besoin  de  rechercher  et  qui  ré- 
sulterait oianifestement  des  lumières  philologiques 
appliquées  à  l'histoire  de  la  langue  des  Hunns  ,  il: 
est  de  fait  qu'une  émigration  asiatique  a  conduit  en 
Europe  un  peuple  qui  s'y  est  fixé  et  qui  présentait 
jadis  les  traits  que  l'on  retrouve  en  Hongrie  de 
même  que  sur  l'agate  d'Orchimont;  partant,  que 
celle-ci  ne  représente  point  un  Empereur  romain , 
mal  dessiné  ,  mais  bien  une  physionomie  analogue 
à  celle  qui  caractérise  ce  peuple  et  dont  peuvent 
se  faire  une  très-juste  idée  ceux  qui  ont  eu  l'occa- 
sion de  voir  le  comte  Rostopchinou  le  comte  Tols- 
toï. Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  se  représenter  à 
la  fois  l'instruction ,  l'inteUigence  et  la  sensibilité 
s'abritant  sous  ces  formes  repoussantes  ,  comme 
dans  Attila ,  on  n'aurait  qu'à  étudier  la  vie  et  le 
portrait  du  Grand  Duc  Constantin  (2),  physionomie 
que  l'on  retrouve  encore  intacte  dans  les  descen- 
dants des  Hunns.  Ainsi  les  Madgiars\  Madiards, 
Madjars,  Madgyars  ou  Magyars  (3)  qui  appartien- 
nent à  la  grande  famille  ouralienne  ,  que  les  écri- 
vains nomment  indifféremment  Hungwari,  Hunuga- 
ri ,  Hungari ,  etc.;  dont  parlent  les  historiens  grecs 

(1)  V.  F.  Edwards.  Loco  citato. 

(2)  Le  Blanc,  Histoire  de  dix  ans,  t.  ii.  p.  165  à  167. 

(3)  Anciens  Massagéles.  Voyez  Procopc,  de  Bello  Vandalico.  Lib.  i, 
cap.  II  et  IV. 
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OU  latins  dès  raiinée  376  ;  qui  habitaient  a  l'orient 
de  la  mer  d'Azow  (Palus-Mœotides  )  ;  qui  emportè- 
rent leur  idiome  à  Test  de  rAutriche  ,  dans  celte 
contrée  qui  borde  le  Danube  ,  vers  la  coquette  Bel- 
grade et  qui  ne  fut  écrit  que  vers  le  xvm®  siècle  , 
ainsi  que  l'atteste  Schitter  dans  ses  Antiquités 
Teutoniques  y  sont  bien  certainement  les  Hunns; 
et  voilà  précisément  pourquoi  ils  se  ressemblent 
encore  si  parfaitement. 

De  cette  complète  similitude  entre  ces  peuples 
et  la  tête  couronnée  de  l'agate  belge  ,  résulte  un 
moyen  de  conviction  qui  doit  invinciblement  dé- 
montrer qu'elle  représente  un  monarque  de  cette 
même  race,  et  ce  qui  prouve  encore  cette  filiation, 
déjà  si  bien  établie  de  deux  peuples  offrant  des 
physionomies  exactement  semblables  quoiqu'à 
des  distances  séculaires  si  considérables  ,  c'est 
que  l'idiome  des  Tartares-Magyars ,  situés  au 
nord  de  la  mer  Caspienne,  est  exactement  aussi 
le  même  que  celui  des  Magyari-Hongrois(l).  Ainsr, 
pour  prouver  l'authenticité  de  la  ressemblance 
typique  du  Camée  d'Orchimont  avec  les  caractères 
physionomiques  communs  aux  Magiars  comme 
aux  Hunns ,  on  n'a  qu'à  rapprocher  notre  monu-» 
ment  de  toutes  les  figures  vivantes  de  cette  même 
race. 

Il  y  a  peut-être  même  plus  encore  ,  c'est  que  la 


(i)  V.  E.  Lœscheri  ,  Litterator  ceUa  ,  seu  de  excolenda  litteratura 
Europsea  ,  Occidentalis  et  Septentrionalis ,  consilium  et  conatus  ,  cu-^ 
raule,  J.  A.  Egenolf.  in-8  ;  Lipsiae  ,  \li6,  —  Leibniz  ,  opuscula  pbi- 
lologica  ,  passim.  etc.  etc. 
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numismatique  mongole  ,  éclairée  par  l'érudition 
de  MM.  Dufresne  et  de  Saulcy  ,  atteste  bien  sans 
doute  la  conimuriauté  d'origine  ,  mais  non  l'identi- 
té des  Mongols  et  dés  Hunns.  Elle  prête  encoré 
son  puissant  témoignage  à  la  force  de  toutes  nos 
inductions:  j'ajouterai  que  mon  illustre  maître  De- 
candoUe  (1)  qui  s'occupait  aussi  de  la  question  des 
races  humaines  ;  que  M.  Beudànt ,  qui  habita  quel- 
que temps  la  Hongrie  pour  la  plus  grande  gloire  de 
la  Minéralogie  ,  etc.,  trouvent  que  c'est  le  carac- 
lëi^ë  Madgyar  chargé,  outré,  surtout  quant  aunez^ 
conséquence  naturelle  de  l'amélioration  des  races 
par  l'effet  de  leur  croisement  successif  et  multi- 
plié; et  que  MM.  W.  F.  Edwards,  Achille  Comte 
et  tant  d'autres  ,  reconnurent  aussi   de  prime 
abord  le  type  des  Hunns  modernes  dans  le  Camée 
d'Orchimont.  A  ces  témoignages  déjà  si  imposants 
je  joindrai  enfin  ceux  non  moins  décisifs  de  MM.Le- 
lewel  et  Millingen  ,  que  leurs  lumières  et  leurs 
voyages  rendent  également  arbitres  souverains 
dans  cette  question  ,  et  qui  n'hésitént  point  nori 
plus  à  y  reconnaître  le  type  tatare. 

Nul  doute  par  conséquent  que  ce  précieux  tra- 
vail ne  représente  parfaitement  cette  racé  d'hom- 
mes que  la  mythologie  septentrionale  dit  issue  dé 
ces  devineresses  que  les  Goths  dé  l'armée  de  Geli- 
mer  ,  fils  de  Gundarich  ,  nommaient  AliérumneS  ; 
qui  allèrent  s'établir  dans  les  forêts  delà  Propon- 
lide  et  qui,  dans  leur  commerce  imaginaire  avec 


(1)  Pierquîn  de  Gembloux  ,  Note  biographique  sur  DecandoHe  >  adt 
cale.  Revue  Belge,  etc. 
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les  Faunes ,  donnèrent  le  jour  à  ces  mêmesTîunnâ 
(1).  C'est  ainsi  qu'en  géologie  ,  a  dit  M.  Ampère, 
avec  le  fragment  d'une  pierre  ou  d'un  squelette^ 
on  peut  s'assurer  qu'un  terrain  maintenant  dé- 
truit a  existé  et  re€omposer  une  création  tout 
entière  (2). 

§  VII.  —  Avant  d'aller  encore  plus  loin  dans  nos 
investigations ,  il  est  une  objection  qu'on  pourrait 
peut-être  nous  faire  et  à  laquelle  nous  éprouvons 
le  besoin  de  répondre.  Le  Camée  d'Orchimont  ne 
pourrait-il  pas ,  bien  décidément ,  être  l'œuvre  ; 
irréfléchie  ou  fantastique  d'un  artiste,  ou  le  savant 
travail  d'un  faussaire  ? 

Quant  à  la  première  supposition ,  rien ,  absolu- 
ment rien  dans  le  Camée  ne  pourrait  même  tendre 
à  faire  présumer  qû'une  brillante  imagination  di- 
rigeait la  main  de  l'artiste  ,  quoiqu'il  ait  su  mettre 
de  l'esprit,  de  l'intelligence,  de  hautes  facultés 
même  dans  le  portrait  ;  et  comme  la  réunion  d^s 
nombreux  caractères  zoologiques  qu'il  présente , 
ne  saurait  jamais  être  le  produit  du  hasard  ou  de  la 
fantaisie  ,  je  ne  vois  pas  que  cette  objection  ,  faite 
n'importe  par  qui ,  méritât  une  sérieuse  attention. 
J'aimerais  tout  autant  poser  en  question  ,  s'il  ne 
serait  pas  possible  qu'en  jetant  en  l'air  toutes  les 
casses  d'une  imprimerie  ,  elles  ne  pourraient  pas, 
en  tombant ,  former  l'Iliade  ou  l'Odyssée  ? 

(1)  Cornélius  Agrippa ,  de  occuUâ  philosophiâ  ,  lib.  m.  cap.  54. 
—  lornandés  ,  de  Rébus  geticis  ,  edente  P.  Brosse  >  ou  l'édition  ré- 
cente de  Pankoucke,  in-8  ;  Paris  »  1845. 

(2)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  2,  p.  147. 
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Qttanlà  raccusalioii  de  faux,  je  la  concevrais  plus 
facilement  ;  mais  dans  quel  intérêt  Taurait-on  com- 
mis? En  ne  partant  jamais  que  des  faits,  on  va  voir 
que  l'artiste  aurait  complètement  manqué  le  but 
naturel  de  semblables  fraudes.  M.  Baillio  ,  dont  la 
probité  ne  peut  même  pas  être  suspectée  ^  possé- 
dait le  Camée  d'Orchimont  depuis  1811.  Suppo- 
sons, si  Ton  veut,  qu'ilait  été  fait  cette  même  année. 
11  y  aurait  donc  Wentôl  quarante  ans  qu'il  est  con- 
nu, passant  des  mains  de  M.  Latour  dans  celles  de 
M.  Baillio  et  de  celles-ci  dans  les  miennes,  sans  ja- 
mais acquérir  la  moindre  valeur  pécuniaire.  Si  le 
faussaire  l'avait  fait  à  la  trentième  année  de  sa  vie  , 
il  en  aurait  aujourd'hui  soixante-dix  s'il  vivait  en- 
core ,  et  pourtant  nul  ne  le  connaît ,  nul  n'a  parlé 
de  lui ,  ni  de  son  talent ,  ni  de  son  œuvre  ! 

Admettons  l'existence  du  crime  sans  aucun  inté- 
rêt ;  supposons  que  rartiste  ait  bien  voulu  entre- 
prendre un  travail  aussi  long  ,  aussi  difficile ,  aussi 
délicat  sans  aucun  bénéfice  et  même  sans  aucune 
parcelle  de  gloire,  puisqu'il  ne  faisait  même  pas  con- 
naître son  nom,  il  n'en  resterait  pas  moins  encore  à 
expliquer  des  circonstances  mille  fois  plus  extraor- 
dinaires. Pourquoi  lé  très-habile  et  très-érudit 
faussaire  aurait-il  donc  si  parfaitement  représenté 
^ous  les  traits  caractéristiques  de  la  race  mongole 
des  Hunns,  au  lieu  de  faire  comme  tous  les  autres 
slatuaires  ou  peintres  qui  l'avaient  précédé  ?  Pour- 
quoi composait-il  cette  ligure  barbare  au  lieu  de 
répondre  aux  désirs  universels  et  exclusifs  des  ar- 
chéologues de  son  époque  qui ,  dédaignant  le 
moyen  âge  ,  ne  voulaient  que  du  grec  ou  du  ro- 
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main?  Pareille  idée  entra-i-elle  jamais  dans  1^ 
tête  des  Padouans  ou  de  leurs  émules  ?  Le  la- 
lent  d'exécution  du  Caméç  exclut  une  pareille  sup- 
position'; car  ,  il  iaut  hieri  en  convenir  ,  celte,  idée 
n'eût  pas  annoncé  plus  de  réflexion  que  de  logique, 
h  moins  qu'il  n'eût  fait  un  faux  que  pour  le 
plaisir  unique  de  le  faire  ,  sans  avoir  le  projet  d'en 
tirer  aucun  parli^et  sans  vouloir  tromper  qui  que 
ce  fût  au  monde.  Ainsi ,  il  aurait  donc  consenti  à 
consacrer  beaucoup  de  temps  à  ces  longs  et  pé- 
nibles labeurs ,  sans  avoir  même  l'espérance  de. 
réaliser  le  plus  faible  bénéfice? 

Sans  doute  ,  et  j'en  conviens,  le  domaine  del'ar- 
chéologie  fourmille  aujourd'hui  de  fripons  et  de 
dupes  :  l'ignorance  de  celles-ci  les  livre  désarmées 
aux  attaques  des  autres  ;  mais  ,  dans  tous  les  cas, 
çn  conviendra  bien  que  les  artistes  n'ont  jamais 
contrefait  que  ce  que  les  gens,  qui  n'y  entendaient 
rien,  leur  demandaient.  L'ignorance  des  amateurs 
(1)  explique  l'adresse  et  le  nombre  des  faussaires. 


(1)  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  inséré  dans  les  Bulletins  de  rAca- 
déniie  Royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  (  t.  viii ,  2**, 
partie»  p.  268) ,  la  description  d'une  médaille  gauloise  dont  la  fausseté 
patente  n'eût  pas  même  trompé  un  numismatiste,  et  qu'un  numismate 
eût  rejetée  de  prime  abord.  «D'un  côté,  est  une  tête  casquée  et  le  mot 
DVR  (Durnacos,  Tournay  )  ;  de  l'autre,  le  cheval  gaulois  (?  )  avec  la 
légende  BAVORI.  Le  métal,  l'époque,  l'exergue  ,  tout  rend  cette  pièce 
trés-digne  d'attention.  Le  roi  ou  chef  Bavo  à  Tournay!  etc.,  etc. 
Gomme  d'habitude,  il  a  répété  ce  même  article  dans  l'Annuaire  de  la 
Bibliothèque  Royale  de  Belgique,  5^  année  ,  in-18,  Bruxelles,  1842  ,  p. 
28,  etc. 

Toutes  les  fois  que  M,  de  Reiffenberg  a  touché  à  la  Numismatique 
il  ai  fait  de  même;  témoin  la  monnaie  au  cavalier  du  régne  de  Jeanne, 
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Mais,  .ignorant  OU  savant,  qui  donc  aurait  demandé 
à  celte  époque  autre  chose  que  des  antiquités  égyp- 
tiennes, grecques  ou  romaines  ,mais  jamais  liun- 
iiiques  ?  J'en  suis  profondément  convaincu  ,  le 
mensonge  et  la  mauvaise  foi  ne  se  seraient  très- 
certainement  point  adressés  de  ce  côté.  Us  avaient 
mille  autres  routes  dans  lesquelles  on  peut,  même 
aujourd'hui,  marcher  plus  sûrement  et  plus  lucra- 
tivement.  Dans  celle-ci ,  il  n'eussent  pas  trouvé  un 
$eul  Jiedlamile. 

Je  resterai  long  temps  encore  dans  Timpossibi- 
lité  de  m'expliquer  comment  on  a  pu  supposer 
qu'un  artiste  moderne  aurait  fait  un  Camée  ,  avec 
la  volonté  bien  arrêtée  de  lui  donner  tous  les  ca- 
ractères physionomiques  de  la  race  mongole  ;  car 
il  est  maintenant  impossible ,  zoologiquement  par- 
lant, de  soutenir  le  cow^raire  ,  et  il  n'en  aurait  ja- 
maisparlé  !  et  co secret  innooenl  n'aurait  pas  trans- 
piré !  et  ce  Camée,  resté  constamment  sans  aucune 
valeur,  depuis  le  jour  oa  il  Ta  jeté  dans  le  monde, 
aurait  successivement  passé  dans  les  mains  de 
trois  propriétaires  sans  que  jamais  un  pareil  mys- 
tère se  dévoilât  !  On  conviendra  que  ces  supposi- 
tions gratuites  et  peu  raisonnables  n'auraient  pas 
même  en  leur  faveur  l'ombre  de  la  plus  légère 
vraisemblance:  l'arlisle  aurait  été  par  trop  mal 
inspiré  ,  par  trop  savant ,  par  trop  supérieur  à  tous 


et  provenant  de  l'atelier  manélaire  de  Valenciennes,  que  l'Académie  a 
fait  graver  aussi.  V.  mêmes  Bulletins,  18r»G,  p.  527,  et  Bulletin  s  a , 
t.  Jii,  p.  258,  etc.,  etc.,  etc. Voyez  encore  l'Institut,  t.  vi,  p.  180,  etc. 
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ses  prédécesseurs  ,  et,  par-dessus  toute  chose ,  par 
trop  désintéressé. 

Là  ne  seraient  pourtant  point  encore  les  pre- 
mières difficultés  de  cette  hypothèse.  En  effet ,  Il 
y  a  plus  encore  ,  c'est  que  s'il  pouvait  jamais  être 
indiqué  seulement ,  et  même  très-légèrement ,  ce 
qui  est  de  toute  impossibilité  ,  que  le  Camée  d'Or- 
chimont  est  le  travail  d'un  faussaire,  ce  serait  un 
chef-d'œuvre  d'art  et  de  science  qui  étonnerait  bien 
davantage.  D'une  part  il  serait  inexplicable  ^  et 
d'un  autre  côté  il  deviendrait  encore  d'un  prix 
inestimable  ,  car  nul  doute  que  le  graveur  anony- 
me, créant  pour  ainsi  dire  Téthnologie  en  même 
temps  que  Blumenbach  ,  disputerait  cet  honneur 
au  naturaliste  et  serait  l'un  des  hommes  les  plusre^- 
marquables  des  temps  modernes.  Il  serait  supé- 
rieur en  science  non  seulement  à  tous  les  statuaires 
et  à  tous  les  peintres  ,  mais  encore  à  tous  les  mé- 
decins, à  tous  les  naturalistes. 

Je  conviens  que  les  textes  que  nous  avons  cités, 
ou  que  nous  pourrions  citer  encore,  étaient  à  sa  por- 
tée ,  qu'il  pouvait  parconséquent  les  étudier  et  s'en 
pénétrer  ,  qu'il  aurait  même  pu  peut-être,  et  grâce 
à  leur  aide,  dessiner  le  portrait  d'un  homme  de  la 
race  hunnique  ;  mais  dans  ce  cas  ,  pourquoi  d'au- 
tres n'auraient-ils  donc  pas  pu  le  faire  aussi  et 
même  avant  lui?  Pourquoi  se  trouve-t-il  ,  en  cela 
seulement,  si  supérieur  au  talent  et  à  la  science 
du  grand  Raphaël  ,  ainsi  que  l'attestent  les  admi- 
rables cartons  de  ce  peintre  ,  et  dans  lesquels  on 
voit  le  roi  des  Hunns  représenté  tout  naturelle- 
ment avec  la  physionomie  romaine?  Dans  celle 
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hypothèse ,  comment  admettre  qu'un  artiste  d'un 
mérite  aussi  profond  ,  d'une  science  aussi  vaste  , 
d'un  génie  égal  à  cehii  de  Blumenbach  en  zoolo- 
gie ,  fût  resté  complètement  inconnu  ,  lui  qui  créa 
ce  qu'aucun  peintre  illustre  n'a  même  pas  su  rê- 
ver ? 

Comment  l'imagination  la  plus  luxuriante  et  la 
moins  raisonnable  pourrait-elle  donc  concevoir 
ensuite  qu'il  se  fût  trouvé  un  artiste  assez  instruit 
en  iconographie  antique,  pour  savoir  ,  d'une  part , 
que  tous  lesportraits d'Attila,  parexemple,  étaient 
imaginaires;  que  nous  ne  possédions  même  aucun 
monument  offrant  le  type  de  la  race  hunnique, 
propres  à  confirmer  ou  à  démontrer  sa  criminelle 
combinaison  ;  et,  d'autre  part,  quecette  raceavait 
très-exactement  tous  les  traits  qu'il  s'est  amusé  à 
réunir  sur  cette  agate  belge  ,  sur  ce  quartz  pyro- 
maque ,  et  tout  cela  grâce  aux  renseignements 
fournis  seulement  par  des  témoins  oculaires  ?  11 
est  hors  de  doute  qu'un  pareil  résultat  serait  de 
toute  impossibilité  aux  neuf  dixièmes  des  savants 
qui  s'occupent  le  plus  sérieusement  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  branches  de  l'histoire  naturelle.  On  di- 
rait peut-être,  pour  donner  une  explication  un  peu 
plausibled'un  tel  miracle,  qu'ilsuffisait  deeonnaître 
les  passages  des  historiens?  Maison  ne  reproduit 
jamais  une  physionomie  nationale  d'après  une 
simple  description  si  complète  ,  et  si  fidèle  qu'elle 
soit.  Riepenhausen  ,  Quatremèrede  Quincy  ,  etc., 
ont  bien  restitué  des  monuments  d'architecture  ; 
rien  ne  peut  démentir  leurs  conjectures  plus  ou 
moins  heureuses.  On  connaît  très-bien  en  outre 
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le  Style  et  Ja  forme  de  ces  mêmes  monuments:: 
toutes  leurs  lignes  ,  fussenl-elles  complètement 
imaginaires,  quoique  régulières ,  seront  toujours 
bien  ,  tandisqu'en  ethnologie  une  ligne,  non  pas  fie 
plus  ou  de  moins  ,  mais  droite  ou  courbe  suffît  seule 
pour  rompre  tout-a-fait  l'harmonie  et  dctruiie 
toute  ressemblance  typique.  Howel  a  bien  pu  ce- 
pendant enrichir  d'imiages  son  édition  de  Thck> 
phrasle  ;  il  ne  s'agissait  que  de  donner  de  Ja  pas- 
sion a  des  physionomies  grecques  ;  mais  nous  ne 
connaissons  point,  ppp  l'art  ,  la  pljysionomie  hun- 
nique,en  sorte  que  ces  détails  si  précieux,  pourvc- 
j'ificr  noire  assertion  ,  seraient  impuissants  a  pro- 
duire directement  un  |)ai*eil  monument.  Sans 
doute  Raphaël  a  bien  lesiitué  l'Hercule  gaulois 
d'après  la  description  minutieuse  que  Lucien  nous 
en  a  transmise;  rien  n'y  manque  en  eiïctsi  ce  n'est 
ce  qu'il  ne  pouvait  trouver  nulle  part,  c'est-a-dire  le 
type  etlecoslume  gaulois  ,  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  son  œuvre  sous  le  poinl  de  vue  de  l'ethno- 
logie et  de  riiisloii'e;  aussi  un  grec  ne  l'eût-il  pas 
fait  aulrement.  Ainsi ,  nous  le  répétons,  excellents 
pour  conlîrmer  ou  pour  corroborer  un  portrait 
quelconque,  ils  seraient  complètenient  inféconds 
pour  créer  ou  diriger;  et  je  déclare  hautement  que, 
quoiqu'il  fut  impossible  de  mieux  décrire  le  monu- 
mentd'Orchimonf,  il  ne  le  seraitpas  moins  de  faire 
le  Camée  avec  ces  descriptions  ,  à  tel  point  que  je 
défie  tous  nos  artistes,  aujourd'hui  même  qu'ils 
vsont  si  instruits ,  de  le  reproduire  d'après  les  seules 
données  dont  nous  parlons  ,  c'est  a-dire  en  l'ab- 
sence du  monument  belge. 
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Il  y  a  même  encore  une  autre  condition,  non 
moins  extraordinaire ,  c'est  que  si  le  faussaire 
avait  été  parfaitement  fidèle  aux  lois  ,  alors  incon- 
nues, de  l'ethnologie,  ^  ne  l'auraiitpas  moins  été  à 
celles  du  dessin.  En  effet,  le  faire  spécial  du  Camée 
est  exactement,  d'une  part,  celui  de  la  nation  buur 
nique  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  et  d'une 
autre  part  celui  de  l'époque  humanitaire  à  laquelle 
il  a  dû  être  fait.  Ce  point  a  été  reconnu  par  MM. 
Millingen  ,  Raoul-Rochette  ,  etc.  En  effet,  i|  n'y  a 
pas  ,  d^îns  tout  lo  monument  1§  plus  petit  trait  de 
scie  ou  de  burin  qui  puisse  permettre  d'en  attri- 
buer le  travail  h  Tune  ou  à  l'autre  des  différentes 
écoles  qui,  depuis  trois  siècles  et  plus,  régnent 
en  Europe.  Pour  soutenir  le  contraire  il  faudrait 
n'avoir  pas  la  moindre  connaissance  en  Archéolo- 
gie, en  Glypliquç ,  en  Histoire  des  Arts  du  dessin  , 
ni  dans  celles  qui  président  a  la  dislincdon  des 
races  humaines. 

Il  me  paraît  inutile  d'accumuler  encore  d'autres 
réflexions  propres  h  combattre  et  à  détruire  toute 
objection  de  ce  genre,  s'il  arrivait  jamaisqu'elle  pût 
être  faite  par  un  Smatterer ,  comme  disent  les  An- 
glais. 

gVIII.  —  Si  l'on  est  irrésistiblement  obligé  de 
reconnaître  avec  les  hommes  illustres  dont  nous 
avons  partout  recherché  le  témoignage  et  les  lu- 
mières ,1a  famille  humaine  h  laquelle  appartient  le 
personnage  représenté  sur  l'agate  d'Orchimont  , 
il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  de  compléter  la 
solution  des  différents  problèmes  auxquels  don- 
ne lieu  ce  précieux  monument  d'iconographie  an- 
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tique  ;  car  on  a  beau  faire,  l'homme  s'arrêtera  toir* 
jours  très-difficilement  dans  la  carrière  du  doute  ou 
de  Tignorance  absolue.  Nous  voulons,  avant  tout, 
connaître  la  vérité,  à  quelque  prix  que  ce  soit- 
Poussons  donc  nos  investigations  encore  plus  loin  ^ 
à  travers  les  ténèbres  des  temps  anciens  ;  exami- 
nons maintenant  à  quelle  nation  dût  appartenir 
l'artiste  qui  créa  le  monument  d'Orchimont  ,  puis 
nous  chercherons  à  découvrir  ensuite  si  ,  dans  la 
contrée  même  où  il  fut  trouvé  ,  Ton  ne  rencontre- 
rait  pas  quelques  faits  historiques  utiles  h  une  con^ 
jecture  un  peu  plus  hardie  peut-être  encore  que 
toutes  celles  que  nous  vous  soumettons,  car  vous 
conviendrez  sans  doute ,  Monsieur  et  cher  Col- 
lègue ,  que  jusqu'à  présent  elles  ne  l'ont  guère 
été. 

Règle  absolue  et  générale  :  nous  ne  jugeons  ja- 
mais sainement  et  nous  ne  sommes  jamais  justes  , 
lorsque  c'est  sous  l'empire  de  la  plus  profonde 
terreur  que  nous  envisageons  nos  ennemis  ou  nos 
vainqueurs.  Cependant ,  comme  tous  les  écrivains 
de  rOccident  s'accordent  sur  l'horreur,  un  peu 
motivée  il  faut  bien  en  convenir  ,  qu'inspirèrent  la 
vue  des  Hunns  ,  autant  que  leurs  actes ,  aux  popu- 
lations qu'ils  ravageaient,  avouons  qu'ils  avaient 
quelque  raison  de  représenter  ces  peuples  comme 
étant  aussi  hideux  au  moral  qu'au  physique  et , 
quoiqu'il  pût  très-bien  arriver  qu'à  la  place  des 
faits,  ils  eussent  plutôt  exposé  leurs  passions, 
nous  sommes  toutefois  très-loin  d'avoir  l'ombre 
même  de  la  vérité  historique  sur  les  Hunns  ,  tant 
les  écrivains  et  les  populations  étaient  terrifiés. 
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tatlt  ïes  uns  et  les  autres  exagérèrent  tout  le  mal 
dont  ils  furent  témoins  ! 

Jusqu'à  ce  jour  la  critique  ne  s'est  point  occu- 
pée de  réduire  toutes  ces  amplifications  à  leur  juste 
valeur, peu t-êtr^Tessaierons-nous  un  jour  (1).  Dans 
t^us  les  cas,  il  est  de  fait  qu'en  l'état  nous  ne  sa- 
vons pas  beaucoup  plus  sur  la  littérature  des 
Hunns  que  sur  leur  histoire  et  leur  beaux-arts.  Ce- 
pendant si  la  perfection  deTalphabétisme  annonce 
avec  raison  celle  de  la  langue  ,  et  par  suite  de  la  lit- 
térature ;  si,  qui  plus  est,  cette  même  perfection  de 
l'alphabet  révèle  de  profondes  réflexions  sur  le 
mécanisme  du  langage  ,  il  est  incontestable  que 
les  Hunns  devaient  être  supérieurs  à  tous  les 
autres  peuples  contemporains ,  et  qu'il  pouvait 
même  y  avoir  entre  eux  toute  la  distance  morale 
que  dénote  la  différence  de  leurs  signes  alphabéti- 
ques (2).  Si  l'on  a  dit  avec  raison  que  de  tous  les 
grammarchives  des  peuples  anciens  et  modernes  , 
celui  de  la  langue  sanscrite  est  le  plus  parfait,  le 
plus  approprié  à  sa  destination,  nous  pouvons  en 
dire  autant  de  celui  des  Hunns.  En  eff'et  il  n'avait 
pas  moins  de  trente-quatre  lettres  ,  tandis  que  les 
langues  anglo-saxonne,  mœso-gothique,  etc.,  n'en 
possédaient  que  vingt-cinq  (3) ,  la  grecque  vingt- 
quatre,  le  latin  vingt-une ,  etc.  Si ,  comme  nous  le 

(1)  Pierquin  de  Gembloux,  Histoire  d'Attila,  in-8. 

(2)  j.  Welin,  Vocabulaire  Finno-Hongrois,  etc. 

(5)  Mathiae  Belii  »  de  Velere  litteralura  Hunno-Scythica  Exercita- 
tio  ,  in-4  , 1718.  —  Hongari  ,  Historia  Hongaricae  litterari»  antiqui, 
raaedii ,  atque  recentioris  aevi  lineamcnta  ,  in-4.  —  Atlonaviae  et  Sei- 
veslte,  1745,  etc„  etc. 
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(lisions ,  cette  perfection  annonce  celle  de  la  lan- 
gue ,  et  la  perfection  de  celle-ci,  une  litléralure 
très-heureusement  cultivée  ,  il  faut  bien  convenir 
cjué  ,  quoiqu'il  ne  iîous  reste  point  de  monuments 
importants  de  la  littérature  hunnique ,  on  ne 
saurait  pas  plus  la  nier  que  nous  ne  serions  auto- 
risés k  soutenir  que  nous  possédons  toute  celle 
des  Grecs  et  des  Romains; 

Aurait-on  oublié  à  ce  propos  que  la  table  splen- 
dide  d'Attila,  à  laquelle  assistaient  les  ambassa- 
deurs  d'Orient  et  d'Occident,  placés  après  leâ 
chefs  des  dernières  peuplades  barbares  et  comme 
témoins  de  la  sobriété ,  de  la  frugalité  même  du 
vainqueur  de  tant  de  peuples,  voyait,  comme  chez 
les  Grecs,  comme  chez  les  Romains,  comme  chez 
les  Gaulois,  comme  chez  les  peuples  de  l'Europe 
moderne  au  xni®  siècle,  les  mimes  ,  les  farceurs  , 
les  skaldes  ,  venir  mêler  leurs  plaisirs  aux  jouis- 
sances matérielles  du  repas  ?  Ce  peuple  si  unani- 
mement et  si  paisiblement  calomnié  ,  ne  devait 
point  être  si  barbare  ,  puisque  le  seul  général  au- 
quel on  put  alors  confier  le  salut  de  l'empire  et 
l'avenir  du  monde  intellectuel  était  précisément 
un  élève  de  la  civilisation  hunnique.  En  effet  Aétius 
avait  vécu  ,  dès  son  bas  âge  ,  au  milieu  de  ce  peu- 
ple célèbre  et  n'avait  reçu  d'autre  instruction  qué 
la  leur.  Né  à  Derostorum ,  sur  le  Danube,  danà 
l'empire  même  des  Hunns,  il  avait  de  plus ,  été  en 
otage  parmi  eux  dans  sa  jeunesse;  deux  fois  il 
avait  commandé  des  armées  hunniques  ,  au  nom- 
bre de  60,000  hommes  et  recrutées  par  lui-même  ; 
aussi  peut-il  être  considéré  comme  un  véritable 
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flunn.  Cette  idée  est  si  juste  qu'il  se  servit  très- 
habilement  au  profit  du  moiide  romain  et  chrétien 
des  liaisons  nombreuses  que  ces  diverses  circons- 
tances lui  avaient  procurées  parmi  lesHunns,  et 
surtout  avec  plusieurs  ch^ls  de  cette  nation  va- 
leureuse qu'il  estimait  assez  pour  oser  lui  envoyer 
son  propre  fils ,  Carpilien ,  à  titre  d'ambassadeur. 
Enfin  il  en  était  partout  ainsi  puisque  l'empire  en- 
tier ne  trouvait  alors  des  hommes  dignes  de  le 
gouverner  que  parmi  lesHunns  :  le  père  (Oreste) 
du  dernier  empereur  d'Occiderit  (Augustule), 
ainsi  qu'Edecon,  père  d'Odoacre,  qui  conquit  l'Ita- 
lie, ïi'élaient-ils  point  issus  des  propres  ambassa- 
deurs d'Attila? 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantagesur  le  mé- 
rite intellectuel  ou  littéraire  des  Hunns  pourdon- 
nei*  une  idéë  favorable  de  leur  mérite  artistique 
ou  scientifique.  Ces  considérations  importantes  et 
neuves  ont  été  trop  bien  développées  aussi  par 
MM.  Hungari ,  Mathias  Beliusetc.  Mais  qu'on  nous 
dise  maintenant  si  la  poésie  et  la  peinture  sa 
sœur  ne  fleurissent  point  partout  en  même  temps? 
Si  elles  ne  grandissent  pointensembic  ,  puisqu'elles 
sont  sœurs  jumelles?  Pense-t-on,  qu'il  serait 
possible  que  la  peinture  ne  fût  pas  née  alors  que  la 
poésie  serait  déjà  grande  et  belle?  En  d'autres  ter- 
mes ,  est-ce  qu'alors  ,  comme  dans  tous  les  temps , 
les  muses  ne  formaient  point  un  seul  et  même 
chœur?  Est-ce  que,  chez  les  Hunns,  l'Iconographie 
ne  pouvait  point  avoir  aussi  son  Swemmel ,  de 
niêrae  que  la  poésie  ?  Comme  dans  l'histoire  de 
l'intelligence  humaine   tout  se  tient  et  se  lie. 
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comment  pourrait-on  concevoir  que  d'un  côté  leê 
lettres  fussent  arrivées  à  un  point  de  splendeur 
remarquable,  tandis  que  de  Tautre  les  beaux  arts ^ 
et  les  arts  formant ,  ne  seraient  pas  seulement  res- 
tés slationnaires  ,  mais  n'auraient  mêmô  pas  été 
connus  ou  cultivés  ? 

§  IX.  —  Si,  dans  cette  course  rapide  j'ai  obtenu 
déjà  plus  d'une  honorable  approbation  ,  je  ne  tairai 
pas  que  plus  d'une  improbation  désarma  mon 
courage ,  et  ma  persévérance.  Parmi  celles-là 
je  ne  citerai  point  l'avis,  ni  discuté  ni  motivé, 
d'hommes  inaptes  et  qui  mirent  autant  d'igno- 
rance que  de  mauvaise  foi  dans  leurs  réfutations  (1). 
Je  rappellerai  seulement  celle  dece  jeune  savant  qui 
m'assura,  avec  la  plus  grande  gravité  et  le  ton  de 
supériorité  le  plus  marqué ,  qu'il  n'existait  point 
de  portraits  de  rois  barbares  ;  qu'il  ne  pouvait 
même  point  en  exister  parce  que  les  barbares  ne 
se  faisaient  point  représenter.  Nous  avons,  ajouta- 
t-il  ,  trente  poèmes  sur  Thamas-Kouli-Khan  ,  tan- 
dis qu'on  ne  connaît  pas  un  seul  de  ses  portraits, 
(2)  puis  daigna-t-il  dire  encore  avec  un  air  cri- 
tique et  tranchant:  Vous  êtes  libre  de  croire  ce 
que  vous  voudrez  !  Merci  de  la  permission  ! 


(1)  Pterquin  de  Gerabloux  ,  Attila  ,  roi  des  Hunns  ,  dérendu  contre 
les  iconoclastes  Roulez  et  de  ReifTenberg,  in-8,  Paris,  1843. 

(2)  Il  y  a  de  fortes  raisons  pour  cela  :  la  poésie  n'est  pas  muette,  elle 
peint,  décrit  et  nomme  ;  les  arts  formant  peignent ,  décrivent  et  ne 
nomment  pas.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  existe  probablement  aussi 
vingt  portraits  deEoulikhan  ,  sans  que  nous  puissiong  en  reconnaître 
aucun,  et  c'est  pour  cette  raison  encore  que  nous  sommes  obligé  de 
démontrer  que  le  Camée  d'Orchimont  représente  un  roi  hunn. 
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J'avoue,  que  je  n'ai  pas  le  bonheur  de  posséder  une 
érudition  qui  me  permette  de  résoudre  spontané- 
ment d'aussi  graves  questions  et  qu'ayant  fait  quel- 
ques recherches  ,  à  propos  du  monument  d'Orchi- 
mont ,  rien  ne  m'a  conduit  encore  au  soupçon 
même  de  pareilles  idées.  Ce  que  je  me  serais  peul- 
être  permis  de  dire,  c'est  que  nous  connaissons 
peu  de  portraits  semblables,  si  je  ne  m'étais  rappelé 
toutefois  ceux  de  l'enfance  artistique  de  tous  les 
peuples,  ainsi  que  cette  série  immense  de  médail- 
les où  l'on  trouve  les  effigies  réellement  barbares 
de  rois  ou  d'empereurs  qui  ne  Tétaient  pas  moins. 
J'en  dirai  autant  de  tous  les  monétaires  et  de 
la  majeure  partie  des  monnaies  féodales  qui  offrent 
des  effigies.  Est-ce  que  les  empereurs  d'Orient,  tels 
que  Zenon  ,  Basiliscus,  Théodohat,  Phocas,  Hera- 
clius,  Michaël,  Basile,  Romain,  Jean  Zimiscès, 
Maurice  Tibère,  etc.,  par  exemple,  étaient  un 
peu  moins  barbares  qu'Attila?  Est-ce  que  tous  les 
rois  Goths,  Vandales  etc.  étaient  assez  heureux 
pour  être  vingt  fois  moins  bien  représentés  que  ne 
l'est  le  haut  personnage  du  Camée  d'Orcliimont  ?^ 
Abandonnons  des  faits  de  ce  genre  que  tout  le 
monde  connaît  et  rappelons  ce  qu'a  dit  un  homme 
d'un  profond  mérite  :  Naguère  on  connaissait  à 
peine  unestatue  d'Odin  et  peut-être  même  latradi- 
dition  ne  parlait-elle  ,  en  termes  positifs ,  que  de 
celle  du  temple  d'Upsal.   Malgré  le  témoignage 
d'AdamusBremensis(TFo6/aîiMm  sculpunt  [Sueones) 
armatum  sicut  nostri  Martem  sculpsere)  des  anti- 
quaires s'étaient  hâtés  d'en  conclure  que  la  reli- 
gion défendait  sa  représentation.  Ils  pouvaient 
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même  appuyer  leur  opiaion  d'un  fait  assez  parti- 
culier ,  c'est  que  dans  la  plupart  de  ses  apparitions 
(l)  Odin  s'enveloppait  dans  un  manteau  ^t  se  cou* 
vraitla  tête  d'un  grand  chapeau.  Les  journaux  an- 
nonçaient dernièrement  qu'on  venait  d'en  décou- 
vrir une  en  cuivre  (2). 

p  Comme  toutes  les  sciences  ,  l'Archéologie  est 
progressive  ,  et  l'ignorance  seule  peut  déclarer  im- 
possible un  fait  ignoré  ou  non  découvert.  Que 
savions-nous ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  sur  les  anti- 
quités de  la  Scandinavie  ,  du  Mexique  ,  etc.  ? 

Ainsi,  malgré  lasentence  magistrale  de  ce  jeune 
homme,  je  concevrais  fort  difficilement  que  le  mo- 
nument d'Orchimont  ne  fût  pas  fait  par  quelqu'un 
et  qu'il  ne  représentât  pas  une  personne  ;  et  je  no 
l'attribueraiscertainementpas auxGoths,  puisqu'il- 
n'offre  aucun  des  caractères  physionomiques  ap- 
partenant à  ce  peuple  ,  qui  ne  cultivait  point ,  dit^ 
on  ,  les  arts  sédentaires. 

§  X.  —  Si  les  Hunns  s'occupaient  incontesta- 
blement de  sculpture  ,  pourquoi  ne  se  seraient-ils 
point  livrés  aussi  à  la  Glyptique,  qui  n'est  autre 
chose  que  la  première  en  miniature?  Pourquoi, 
en  un  mot ,  n'auraient-ils  point  fait  des  Camées,  à 
l'instar  de  tous  les  peuples  avec  lesquels  ils  étaient 
en  contact  journalier?  Et  ,  s'ils  cultivaient  réelle- 
ment la  sculpture  ,  comme  on  ne  saurait  le  niet^V 
quoi  déplus  naturel  que  de  les  voir  appliquer  les 

(1)  Volsunsaga,  cap.  6,  —  Saxo  Grammaticus,  Historia  danica,cap, 
I ,  p.  12,  édit.  de  Slephaniis. 

(2)  Du  Meril,  Histoire  de  la  poésie  Scandinave,  1. 1,  p.  57. 
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therveilles  de  cet  art  à  la  conservation  des  traits 
de  leur  chef  le  plus  illustre,  ainsi  que  le  faisaient 
leurs  ennemis,  soit  Romains  ,  soit  Grecs? 

D'un  autre  côté  ,  si  sur  la  côte  orientale  de  la 
Mer-Noire  ,  au  nord  du  Caucase  et  dans  l'intérieur 
du  pays  adjacent  à  la  Kanna,  au  Yeo  ,  au  Manitch, 
etc.  M.  Klaproth  a  découvert  des  statues,  nom- 
breuses, que  M.Guldœnslœdtadécrites  (1);  si  leurs 
kourganes  ,  aussi  communs  en  Belgique  qu'aux 
bords  delà  Mer-Noire  ou  de  la  mer  d'Azow  (2), 
ressemblent  parfaitement  aux  Gals-Gals  ,  aux  Bar- 
rows ,  aux  tumuli  des  Celtes,  des  Grecs  et  des 
Romains,  comment  n'auraient-ils  point,  je  ne 
dirai  pas  imité ,  mais  au  moins  égalé  ces  peuples 
sous  u  n  autre  point  de  vue  ? 

Les  Beaux-Arts,  dit  Millin  ,  sont  indigènes  dans 
tous  les  pays  où  la  raison  humaine  est  parvenue  à 
un  certain  degré  de  développement ,  mais  sem- 
blables aux  productions  delà  terre  ils  prennent  des 
formes  différentes  suivant  la  nature  du  climat  et 
les  soins  qu'on  leur  donne,  et  ils  demeurent  en  ar- 
rière dans  les  contrées  sauvages.  Partant  de  ces 
idées,  on  ne  peut  plus  justes  ,  si  l'on  est  contraint 
d'admettre  que  les  Hunns  pouvaient  faire  plus  ou 
moins  bien  le  portrait  d'un  homme ,  pourquoi  ce 
Camée  ne  représenterait-il  point  en  effet  un  de  leurs 
rois  ?  Si  l'on  nie  au  contraire  qu'ils  aient  jamais  été 
en  état  d'exécuter  de  semblables  travaux  ,  il  faut  , 

(1)  Voyage  au  Caucase,  t.  ï,  p.  82. 

(2)  Frère  Guillaume  de  Rubruquis  (Ruisboeck) ,  voyageur  de 
et  plus  tard  Clarke,  etc. 


52  ATTILA, 

en  même  temps,acGuser  de  mensonge  insigne  VIué* 
toire  qui  atteste  positivement  ,  par  exemple  ,  que 
la  tente  d'Attila,  située  au  milieu  des  camps, 
était  en  planches  polies  et  ciselées. 

Je  sais  très-bien  que  la  peinture  n'est  le  par- 
tage que  des  peuples  civilisés;  mais,  parmi  les  arts 
formant ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sculpture  ; 
aussi  Pline  prétend-il  avec  raison  que  la  sculp- 
ture est  plus  ancienne  que  la  peinture  ;  et  c'est  pré- 
cisément pour  cela  qu'Homère  ,  qui  parle  à  chaque 
instant  de  statues  ,  de  bas-reliefs  ,  de  gravure  ,  ne 
fait  mention  d'auciln  tableau  ,  ni  d'aucune 
peinture.  Il  faut  donc  nécessairement  en  conclure 
que  dans  les  temps  héroïques  on  ignorait  l'art  de 
représenter  les  objets  sur  un  plan ,  et  d'exprimer 
leur  relief  par  le  seul  secours  des  couleurs.  Mais 
les  Grecs  et  les  Hunns  ne  vivaient  point  à  la  même 
époque  humanitaire  :  le  torrent  des  siècles  n'avait 
point  encore  fécondé  ,  dans  son  cours  ,  le  champ 
immense  de  l'encyclopédie  générale  des  peuples,  et 
de  même  que  les  Grecs  d'Achille  ignoraient  Tart 
équestre  ,  les  Hunns  d'Attila  ne  faisaient  qu'un 
avec  leurs  chevaux  trapus.  Parlant,  c'est  bien  le 
moins  aussi  qu'en  sculpture  les  derniers  fussent 
aussi  avancés  que  les  premiers. 

Maintenant  quel  était  le  faire  de  ces  dessins  bien 
évidemment  hunniques  ;  car  enfin  en  peinture 
comme  en  littérature  chaque  nation  dans  chaque 
siècle,  aune  physionomie  particulière?Cette  asser- 
tion est  si  vraie  que  depuis  la  renaissance  jusqu'à 
nous ,  Homère ,  par  exemple  ,  a  pris  autant  de 
physionomies  différentes  qu'il  a  eu  de  traducteurs. 
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Tous  les  classiques  sont  dans  le  même  cas  :  ils  ont 
suecessivement  perdu  et  changé  leur  physionomie 
nalionalepour  revêtir  celle  qui  caractérisa  chacun 
des  siècles  de  notre  histoire  littéraire.  Ainsi,  pour 
n'en  citer  qu'une  preuve  ,  sous  Louis  XIV,  les  sta- 
tues romaines  portaient  des  perruques  immenses  , 
et  les  héros  d'Homère  étaient  des  Amadis.  Quant 
au  chantre  d'Achille,  son  style  devint  celui  des 
contes  des  Fées  ou  des  romans  de  chevalerie,  tant 
l'homme  a  de  la  peine  à  dissimuler  ou  a  sur- 
monter sa  nature  ,  pour  en  revêtir  une  autre  , 
qu'elle  quelle  soit  !  En  un  mot,  Homère  est  traduit 
plus  ou  moins  infidèlement ,  allongé  ou  abrégé  , 
selon  le  goût  ou  l'esprit  du  siècle  et  de  la  nation. 
Qu'on  étudie  ainsi  chronologiquement  et  d'une 
manière  pratique  l'histoire  des  arts  du  dessin  , 
et  l'on  verra  que  toujours  et  partout  ces  mêmes 
causes  produisent  les  mêmes  effets.  Sans  doute  le 
Télémaque  ressemble  assez  à  l'Odyssée;  mais 
Mentor  est  un  véritable  prédicateur  de  l'école 
fénelonienne,  et  pourtant  c'est  peut-être  l'u- 
nique tableau  d'après  l'antique  que  nous  possé- 
dions en  littérature.  Rien  donc  n'est  plus  difficile 
à  un  peuple  comme  a  un  siècle,  que  de  repro- 
duire exactement  le  faire  d'un  autre  peuple  et 
d'un  autre  siècle.  Il  y  a  toujours  une  étonnante  in- 
timité, une  inévitable  resseiubiance  entre  la  poésie 
et  la  peinture ,  et  c'est  pour  cela  que  la  poésie  des 
Scientistes  est  aussi  maniérée  que  le  dessin  du 
Bernin ,  tant  les  Muses  se  tiennent  par  la  main  ! 

Il  est  vivement  à  regretter  sans  doute,  que  nous 
ne  puissions  pas  apprécier  les  bas-reliefs  du  pa- 
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lais  militaire  crAttila,  afm  de  déterminer  quel 
était  le  style  de  ces  ornements  ,  mais  c'est  déjà 
quelque  chose  que  d'avoir  pu  en  constater  Texis- 
tence.  J'ajouterai  en  outre  que  lorsque  le  grand 
roi  des  Hunns  donna  a  dîner  h  Tambassadeuf 
de  Théodose  et  a  sa  suite  ,  l'échanson  royal  lui 
offrit  une  coupe  dans  laquelle  il  but  sans  se  le- 
ver. On  la  présenta  successivement  à  tous  les 
conviés  ,  qui  en  lîrent  autant  ,  mais  en  se  levant 
respectueusement.  Eh  bien  !  pour  se  convaincre 
maintenant  que  Tart  de  graver  en  relief,  si  dis- 
tinct de  la  peinture  ,  existait  chez  les  Hunns  ,  on 
n'a  qu'à  examiner  attentivement  celte  coupe , 
fort  heureusement  parvenue  jusqu'à  nous  ,  pré- 
cieusement conservée  dans  le  Musée  de  Jasz- 
Bereny  et  qui  n'a  encore  soulevé  aucun  doute  sur 
pon  origine  hunnique.  M.  J.  de  Hammer  lui-même 
n'hésite  point  à  croire  que  ce  véritable  Ryton  , 
Volmos  des.  Grecs,  servait  de  coupe  à  Attila,  mais, 
ajoute-t-il  ,  n'eût-t-il  appartenu  qu'à  un  de  ses  gé- 
néraux, ou  même  à  un  autre  souverain  des  Hunns, 
il  n'en  resterait  pas  moins  remarquable  par  la 
singularité  de  son  travail  qui  porte  le  caractère  de 
l'époque  et  rappelle  dans  ses  ornements  l'art  et 
les  coutumes  de  l'Orient. 

te  savant  auteur  de  l'Histoire  de  l'Empire  Ot- 
toman^donne  ensuite  la  description  et  Texplica- 
tion  de  ce  monument  important.  Mais  comme 
d'une  part  ces  détails  n'apporteraient  aucune  lu- 
mière à  la  question  qui  nous  occupe,  et  que  d'un 
autre  côté  nous  différons  tout-à-fait  d'opinion 
gurle  sujet  représenté,  puisque  je  le  crois  une 
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saga  dessinée ,  nous  nous  bornerons  à  faire  re- 
marquer rexlraordinaire  conformité  existant 
entre  le  faire  de  ces  bas-reliefs  et  celui  du  Ca- 
mée d'Orchimont.  C'était  encore  là  Timportant 
pour  nous. 

Outre  ces  monuments  des  arts  du  dessin  hun- 
nique ,  n'en  avons-nous  donc  aucun  de  la  toreu- 
lique  proprement  dite,  chez  ce  même  peuple?  Le 
premier  but  de  l'art,  si  je  ne  me  trompe  ,  étant 
rimitation  ,  il  est  bien  évident  que  si  Ton  parve- 
nait à  découvrir  une  seule  statue,  appartenant  in- 
contestablement à  la  race  Iiunnique  de  l'aveu  de 
tous  les  ethnologues  ,  elle  devrait-être  un  portrait, 
car,  dans  l'enfance  des  sociétés,  on  ne  cultive  point 
l'art  pour  Tart  même.  On  est  trop  près  de  l'origine 
onde  l'invention  des  moyens  de  représenter  les 
êtres  animés  ;  et  c'est  précisément  là  ce  que  Ton 
a  trouvé ,  et  même  en  très-grand  nombre ,  dans  le  s 
Kourganes  mongoles  ,  qui  commencent  à  devenir 
assez  rares,  mais  que  l'on  voit  toutefois  encore  aux 
environs  de  Bakhmont,  et  jusqu'au  Caucase  ,  ainsi 
que  l'attestentégalement  Ruysbœck  (1)  ,  et  le  célè- 
bre voyageur  Pallas.  Ce  dernier  en  a  'observé  plu- 
sieurs, et  il  déclare  aussi  que  le  costume  et  les 
traits  ,  de  ces  statues-portraits,  indiquent  une  ori- 
gine mongole  ;  il  n'hésite  point  à  les  allrlbuer  aux 
Hunns  ,  assertion  que  l'on  peut  très-facilement  ap 
puyer  et  corroborer  aujourd'hui  grâce  au  riche  et 


(1)  Traduction  de  Bergeron,  p.  19.  —  Magasin  Pittoresque,  1859,^ 

p. 
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intéressant  Musée  que  S.  M.  rempereur  des  Rus- 
sies  se  propose ,  dit-on,  de  former  à  Ekatherinos- 
lav  ,  collection  la  plus  curieuse  que  l'on  puisse 
exécuter^  la  plus  intéressante  pour  l'histoire ,  et 
tout-à-fait  digne  de  ce  monarque. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  me 
paraît  plus  qu'évident  que  ces  peuples  pouvaient 
très-bien  faire  des  Camées  a  l'instar  de  leurs  enuer 
mis;  et  afin  de  le  démontrer  mieux  encore  ,  j'ajou- 
terai que  l'on  trouve  aussi  des  monuments 
analogues  dans  la  région  du  Don  au  Dniéper,  et 
qu'Ammien  Marcellin  me  paraît  indiquer  que 
les  Hunns  se  livraient  déjà  à  la  sculpture  avant 
répoque  où  il  écrivait,  lorsqu'il  dit  que  Ton 
prendrait  ces  peuples  pour  ces  poutres  grossiè- 
rement ébauchées  en  figure  humaine  ,  que  Ton 
voit  sur  le  bord  des  ponts.  Klaproth  ajoute  même 
qu'à  leur  physionomie  mongole  on  pourrait  pren- 
dre ces  statues  pour  l'ouvrage  des  Hunns.  Partant  ^ 
pourquoi  répugnerions-nous  à  admettre  que  l'agate 
belge  pût  être  travaillée  par  un  artiste  de  cette  na- 
tion? Cette  supposition  permettrait  d'expliquer 
non  seulement  la  parfaite  ressemblance  de  la  phy- 
sionomie des  individus  de  cette  race  avec  celle  de 
ce  monument,  mais  encore  pourquoi  l'on  n'y  voit 
pas  un  trait,  pas  une  ligne  qui  puisse  faire  soup- 
çonner l'emploi  d'une  main  étrangère  à  celte  race , 
et  par  conséquent  peu  habituée  à  la  retracer. 

Considéré  en  lui-même  et  comme  travail  d'art  , 
sans  doute  le  Camée  d'Orchimont  est  loin  d'être 
parfait;  mais  tous  ceux  de  la  même  époque  valent- 
ils  un  peu  mieux?  Ce  qui.  outre  la  rareté  des 
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monuments  de  celte  nature  ,  quant  à  cette  nation  , 
Je  rend  encore  très-digne  d'attention,  c'est  l'as- 
surance avec  laquelle  il  fut  fait ,  et  l'âme  ,  le  génie 
dont  l'agate  est  imprégnée.  Rien  n'annonce  le  tâ- 
tonnement; tout  révèle  au  contraire  la  prompti- 
tude etl'habitude  de  l'exécution.  On  y  voit  claire- 
ment que  la  scie  et  le  burin  furent  maniés  par 
une  main  très  exercée  ,  et  si  l'artiste  n'avait  pas 
été  Hunn  ,  ces  qualités  diverses  ne  se  retrouve- 
raient certainement  pas  réunies  ainsi  dans  ce 
précieux  travail. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  exemples  nombreux 
que  j'ai  déjà  cités  ,  et  qui  prouvent  que  rien  n'est 
plus  difficile ,  pour  les  artistes  de  toutes  les  na- 
tions, que  de  peindre  une  nature  humaine  à  la- 
quelle ils  sont  eux-mêmes  complètement  étran- 
gers. Je  ne  rappellerai  même  pas  non  plus  ,  que  ce 
n'est  pour  ainsi  dire  que  de  nos  jours  que  le  dessin 
archéologique  a  été  compris  et  créé,  quoiqu'assez 
rarement  exécuté  ;  que  les  antiquaires  des  siècles 
passés  ne  s'en  doutaient  même  pas  ,  et  que  cette 
fidélité  typique  est  due  à  l'exigente  érudition  de 
ceux  de  nos  jours.  Mais  j'affirmerai  encore  une 
fois,  que jai  fait  très-souvent  dessiner  le  monument 
d'Orchimont ,  et  presque  toujours  sans  succès  : 
on  n'a  jamais  pu  daguerréotyper,  en  quelque  sorte^ 
ces  traits  si  fidèlement  caractéristiques.  Pour  toutes 
ces  raisons  et  d'autres  que  je  crois  pouvoir  passer 
sous  silence,  je  n'hésiterais  donc  point  à  croire 
que  le  monument  d'Orchimont  est  l'œuvre  d'un 
artiste  hunn.  Ainsi  ,  voilà  bien  décidément  l'ar- 
chéologie hunnique  créée  ,  prenant  r^ng  parmi 
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celle  des  autres  peuples  ,  et  convenons  que  nous 
n'en  savions  pas  beaucoup  plus ,  il  y  a  deux  ou 
trois  années  ,  sur  celle  de  la  Suède ,  du  Danemarck 
et  de  la  Norwége. 

§XI.  —  Autre  question  :  Le  monument  d'Orchi- 
niont  a-t-il  été  fait  en  Belgique?  A  l'appui  de  la 
réponse  affirmative,  existe  t-il ,  dans  la  contrée 
même  où  il  fut  découvert ,  des  traces  non  équivo- 
ques  du  séjour  prolongé  des  Hunns?  L'histoire  de 
cette  belle  contrée  fait-elle  mention  d'un  roi  de 
cette  nation  qui  soit  Kalmouck  ou  peu  s'en  faut  ^ 
et  auquel  on  puisse  raisonnablement  attribuer  ce 
portrait? 

Ces  différentes  questions  sont  tellement  liées 
entre  elles  ,  que  Tune  ne  saurait  être  résolue  sans 
que  toutes  le  fussent  en  même  temps.  Or,  si  dans 
la  Belgique  ,  comme  sur  tout  le  reste  du  globe  ha- 
bité, la  nature  élémentaire  ou  radicale  des  déno- 
minations topiques  ,  atteste  l'existence  et  la  rési- 
dence même  d'une  population  étrangère ,  auteur 
incontestable  de  ces  mêmes  appellations,  il  est 
évident  que  l'une  des  questions  posées  est  résolue 
aussi  par  l'affirmative,  car  l'archéologie  et  l'eth- 
nologie rétablissent  l'histoire  que  la  philologie 
confirme. 

Pour  atteindre  ce  résultat  important,  nous  ne 
nous  arrêterons  même  point  à  ce  que  dit,  d'une 
manière  si  claire  et  si  positive,  Sidoine  Apolli- 
naire, que  la  Belgique  fut  de  tous  les  pays  celui  qui 
fut  le  plus  exposé  aux  courses  des  Hunns  qui ,  il 
faut  bien  le  remarquer  aussi ,  n'eurent  jamais  lieu 
que  sous  Attila  .  et  ceci  est  très-important  dans  le 
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cours  de  rtôs  recherches.  Invoquons  donc  d'autres 
documents  dont  Tautorité  sera  beaucoup  plus  im- 
posante que  celle  des  historiens  et  des  poètes.  Les 
Hunns  d'Altila  ayant  passé  le  ïanaïs  et  le  Borys- 
ihène  vers  Tan  376  ,  le  sac  de  Me(z  ayant  eu  lieu 
le  17  août  451 ,  le  siège  d'Orléans  le  24  juin  ,  le 
sac  d'Auxer  re  et  d'Autun  à  la  fin  de  septembre,  (ce 
qui  semblerait  démontrer  que  la  défaite  de  son 
armée  ,  en  Champagne ,  c'est-à-dire  à  Méry-sur- 
Scine  le  10  ,  et  à  Troyes  le  20  de  ce  mois ,  est  une 
erreur);  on  va  juger  quelles  durent  être  la  puis- 
sance et  l'activité  de  ce  peuple,  pour  opérer  do  si 
grandes  choses  et  jeter  de  si  profondes  racines 
dans  une  période  de  soixante  et  quinze  années  seu- 
lement. Ainsi ,  par  exemple  ,  nul  autre  pays  ,  et  je 
n'en  excepte  pas  même  la  Hongrie  ,  n'offj  e  autant 
de  documents  philologiques  de  cette  nature.  Ne 
cherchons  pas  non  plus,  par  nous-même,  ces  (ra- 
ces de  la  domination  hunnique  ,  et ,  comme  d'habi- 
tude .acceptons,  pour  plus  de  certitmJe  ,  le  ré- 
sultat toujours  si  précieux  et  si  puissant  de  l'ob- 
servation d'autrui. 

Voici  les  propres  expressions  d'un  écrivain 
belge,  armé  du  style  de  Tacite  :  Comme  j'ai  mis 
dans  cet  exposé  les  détails  sur  lesquels  s'accordent 
Alméric  et  Hugues  de  Toul  ,  il  me  semble  juste  d'y 
mettre  ceux  sur  lesquels  ils  difFèrent.  Alméric 
rapporte  que  ,  pendant  le  siège  de  Bavai  ,  les 
Hunns  donnèrent  de  nouveaux  noms  à  plusieurs 
châteaux-forts,  tels  que  ceux  de  Hoyum,  Hunia . 
Hiigniacum  ^  Subhugniacum ,  Himonia  et  sembla- 
bles* qu'ils  en  firent  de  même  par  rapport  aux 
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rivières  de  lu  forêt  Charbonnière,  telles  que  la 
Haines  VHunelle  et  beaucoup  d'autres  dans  le 
Beauvoisis,  le  comté  de  Solesme ,  le  Cambraisis  , 
le  comté  de  Famars  et  la  châtellenie  de  Valen- 
ciennes  (1) ,  ainsi  que  des  villages  situés  autour  de 
Bavai  (2)  et  qui  portent  le  nom  de  Hugnies .  de  Hon, 
de  Sur  "  Hon  ,  etc.,  qui  doivent  également  aux 
Hunns  leurs  dénominations.  Le  même  Alméric 
rapporte  de  plus  que  le  pays  du  Hainaut  l'ut  d'abord 
appelé  Hunonia  (3)  ,  par  ces  mêmes  peuples.  II 
ajoute  enfin  beaucoup  d'autres  faits  qui  paraissent 
contredits  ,  du  moins  quant  h  la  fixation  des  épo- 
ques, par  Hugues  de  Toul.  L'histoire  de  Clèvesdit 
que  les  Hunns,  sans  rien  construire,  renversèrent 
et  rasèrent  tout  (4). 

On  voit ,  dit  à  ce  propos  M.  le  marquis  de  Fortia, 
que  l'opinion  de  Hugues  de  ïoul  paraît  à  Jacques 
de  Guyze  mieux  fondée  que  celle  d'Alméric  (5). 
En  effet ,  les  Hunns,  qui  suivirent  Arthel  ou  Etzel , 
détruisaient  plus  de  villes  qu'ils  n'en  fondaient, 
quoique  d'Hun-les-Places  et  d'Hun-sur-Grand-Ry 
(Nièvre),  leur  doivent  incontestablement  l'exis- 
tence (6)* 

§XII.  —  Le  peuple,  si  oublieux  de  sa  nature  , 


(!)  Jacques  de  Guyze,  traduit  par  M.  de  Fortia,  t.  vi,  p.  17. 
(5)  Dubois  ,  Recherches  sur  Bavai ,  ad  ca!c.  Archives  du  nord  de  la 
France,  dernier  volume  de  la  deuxième  série. 

(ô)  On  trouve  même  Hainal ,  dans  les  écrivains  de  la  langue  d'oil. 

(4)  De  Guyze,  Annales  du  Hainaut,  liv.  vi,  p.  159  et  Î61 . 

(5)  ,  liv.  II,  ch.  xsxii  etxxxviii.  —  Liv.  viii ,  ch .  xxiii  et 
xxxiii.  —  Liv,  IX,  ch.  I,  II,  IV,  v  et  xiv. 

(6)  Pierquin  de  Gembloux,  les  Hunns  dans  le  Morvand. 
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û'i'W  encore  conservé  d'autres  souvenirs  de  la  pré- 
sence des  Hunns  dans  les  contrées  où  Ton  a  trouvé 
ce  Camée?  Aucun  ,  si  Ton  ne  peut  définitivement 
point  regarder  comme  s'appliquent  a  cette  nation  , 
toutes  les  traditions  légendaires  qui  servaient,  il 
n'y  pas  encore  vingt  ans,  a  expliquer  un  grand 
nombre  d'usages  locaux  que  l'on  mettait  sur  le 
compte  des  Sarrasins,  tant  l'affreuse  domination 
du  duc  d'Alve  avait  eu  d'action  sur  l'intelligence  et 
l'imagination  des  Belges  !  Grâce  aux  romans  che- 
valeresques, grâce  à  l'intïuenté  civilisation  des 
Trouvaires,  les  peuples  des  Ardennes  et  du  pays 
de  Liège  ont  totalement  oublié  les  féroces  Hon- 
grois, qui  ravagèrent  si  souvent  cette  terre  classi- 
que des  plus  beaux  lauriers  cueillis  en  Europe. 

Une  autre  trace  encore  de  la  présence  des  Hunns 
dans  la  Belgique ,  peut  être  saisie  dans  l'existence 
d'une  foule  de  noms  propres  et  de  mots  qui  n'ap- 
partiennent ni  aux  langues  germaniques  ,  ni  aux 
langues  si  mal  à  propos  nommées  néo-latines,  mais 
qui  sont  incontestablement  finnois  et  que  l'on  re- 
trouve en  Belgique  de  même  qu'en  Hongrie  (1). 

Ce  furent  eux  encore,  qui  nous  fournirent  la 
plupart  de  nos  contes  de  Fées  (2) ,  depuis  le  Petit- 


(1)  Gyarmalhi  ,  Artînitalcs  linguœ  Hungaricâe  cum  linguis  Onnicae 
originis,  in-8  ;  Gotting  ,  1799. —  G.  Rencal  ,  Lcxicon  linguae  Finnicae  . 
in-4  ;  Ubœ,  1826,  etc. 

(2)  Discutant,  à  propos  de  bottes,  selon  son  habUude,  l'étytnologie 
du  mol  Fée  ,  un  poète  de  Liège  dit  que  la  mieux  fondée  est  celle  qui 
vient  du  celtique,  sans  nous  apprendre,  toutefois ,  ce  que  c'est  que  le 
celtique  ,  si  c'est  une  langue  ,  où  on  l'a  parlée  et  s'il  en  existe  un  mot  ^ 
Quoique  cette  étymologie  paraisse  à  M,  de  ReilTenberg  mieux  fondée 
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Poucet  jusqu'aux  légendes  les  plus  relevées,  les 
plus  saisissantes  de  la  littérature  enfantine. 

Ce  sont  eux  qui  nous  donnèrent  le  nom  de 
THogre  ou  Ogre  (l).  Enfin,  la  terreur  qu'ils  inspi- 
rèrent engendra  un  sentiment  d'aversion  si  pro- 
fonde et  si  forte,  au  berceau  de  notre  monarchie  , 
et  dès-lors  de  nos  idiomes  modernes ,  que  leur  pro- 
pre nom  servit ,  non  pas  aux  langues  gailibéritali- 
ques  ou  celliberitaliques,  nommées  improprement 
néo-latines,  mais  aux  idiomes  d'oil  et  d'oc,  pour 
exprimer  tout  sentiment  répulsif  mêlé  de  crainte. 
En  effet,  au  lieu  de  VOdio des  Espagnols,  des  Por- 
tugais, des  Italiens  et  de  tous  les  patois  de  ces 
peuples,  les  idiomes  vulgaires  en  deçà  de  la  Loire 
eurent  les  mots  liainée,  haignée  (haïe) ,  liaineur  et 
haigneux  ^haingence,  liaigne .  hainge.  devenu  enfin 
haine.  Le  patois  de  Liège  dit  encore  fé  le  Hungn 


que  toute  autre  ,  il  ne  fait  pas  moins  dériver  ce  mot  du  Scandinave 
Alfè,  par  aphérèse.  Peul-èlre  le  Scandinave  esl-ii  le  celtique  ?  Ducange 
avait  peut-être  été  plus  raisonnable  en  le  dérivant  de  Nymphœ ; 
mais  peu  importe  :  le  profond  philologue  ne  sachant  trop  ni  ce  qu'il 
dit  ni  ce  qu'il  veut  dire,  ajoute  :  Nous  qui  croyons  peu  aux  étymo' 
logies  y  nous  livrons  celle-ci  pour  ce  qu'elle  nous  coûte!  }?{x\s  W  di  t 
encore  :  En  basse-latinité  ,  on  disait  etc.  Désigne-t-il  ainsi  un  pays  , 
un  idiome  parlé,  un  langage  macaronique,  etc.?  Ni  l'un  ni  l'autre, 
je  crois;  donc  on  ne  disait  pas,  mais  on  écrivait. 

(1)  Procope  (de  Bell,  gotb.,  lib.  iv,  cap.  3,  4  et  5)  »  dit  que  les  tri- 
bus des  Hunns  étaient  toutes  comprises  sous  le  nom  générique  d'Ugri. 
Quelques  écrivains  prétendent  que  le  mot  Z7^re  signifie,  en  esclavon, 
qui  vil  dans  les  eaux  :  les  Hunns  habitaient ,  en  effet ,  les  environs  du 
Paius-Mœotides  et  du  Tanaïs  (  Ludewig  ,  Vita  Justinian'  et  Theodo- 
rae,  p.  529,  704), Mais  ce  préjugé  ne  prouve  rien,  puisque  pendant 
long-temps  la  gloire  de  Duguesclin  fut  également  l'épouvante  des  pe- 
tits enfants. 
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(faire  le  Hunn),  pour  faire  la  moue,  et  même 
Hagni,  pour  exprimer  Taciion  de  mordre  ou  de 
faire  du  mal  ;  de  même  que  dans  l'Auxois  on  dit  à 
un  méchant  :  tu  es  un  Tila!  Les  étymologistes,  four- 
yo3'és  dans  le  latinisme,  ont  vainement  tenté  de 
l'attacher  tous  ces  mots  à  la  famille  cVOdiiim.  C'est 
ainsi  qu'en  Allemagne ,  au  contraire,  leur  nom 
emporte  l'idée  d'une  force  supérieure  a  l'huma- 
nité ,  d'un  géant  {Hun  ,  Heiine  ou  Hiune),  tant  les 
grandes  choses  opérées  par  ce  peuple  et  son  illus- 
tre chef  frappèrent  aussi  l'imagination  moins  vive 
des  Germains!  De  là  aussi,  l'expression  anglo- 
saxonne  qui  désigne  le  pouvoir  supiême,  la  plus 
haute  supériorité  humaine  ,  le  roi  (Huna)  (1),  mot 
qui,  primitivement  signifiait  cheval  (2),  tant  le 
Hunn  et  son  coursier  étaient  inséparables  ! 

Nec  plus  nubigenas  duplex  natura  bi formes 
Cognatis  aptavit  equis, 

Glaudien. 

En  un  mot,  leur  souvenir  traditionnel  nes'étei- 
gnit  dans  le  nord  de  la  France  qu'au  xvi^  siècle  (3) , 
puisque  'sur  les  magnifiques  tapisseries  de  Reims  , 
qui  datent  de  la  fin  du  xv*',  sont  représentées  plu- 
sieurs scènes  relatives  aux  invasions  dont  Flo- 


(1)  Beda,  Ecclesiastica  hisloria  genfis  Angîorum,  lib.  i,  cap.  45. 

(1)  En  slave,  Kun^Kon,  Kony  (cheval),  que  l'on  écrivait  aussi 
Chun,  Hun,  Chon,  Hon,  Horny,  d'où  notre  mot  Hongre. 

(5)  L.  Dussieiix,  Essai  sur  les  invasions  des  Hongrois  en  Europe  et 
principalement  en  France,  in-8;  Paris,  l8o9. 
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doard  ,  historien  de  réglise  de  Reims  , parle  plu* 
sieurs  fois. 

§XIII.  —  Si  nous  ne  nous  abusons,  il  me  semble 
que  voilà  déjà  quelques  faits  suffisamment  prouvés, 
puisque  dorénavant  on  ne  peut  plus  raisonnable- 
ment dire:  1^  que  le  monument  d'Orchimont  est  la 
barbare  copie  d'un  Camée  romain  ;  2^  qu'il  est 
l'œuvre  d'un  artiste  inhabile;  3^  qu'il  ne  repré- 
sente pas  parfaitement  tous  les  caractères  phy- 
siognoraoniques  de  la  race  mongole;  4**  qu'il  n'ap- 
partient pas  à  un  chef  de  nation,  puisqu'il  a  une  v 
couronne  ;  5^  qu'il  n'a  pu  nécessairement  être  taillé 
pai-un  artiste  hunnique;  6^  que  la  Belgique  ayant 
été  pendant  long  -  temps  la  nouvelle  patrie  des 
Hunns  ,  en  quelque  sorte  ,  ce  n'est  pas  en  Belgique 
même  qu'il  a  dû  être  fait.  ^^ryifftnH 

C'est  ici  que  j'aurais  envie  de  m'arrêter,  que  je 
le  devrais  même,  mais  en  réfléchissant  à  ce  que  la 
sagesse  prescrirait  à  tout  le  monde ,  je  pense  aussi 
que  ce  ne  serait  peut-être  pas  le  moyen  d'arriver 
jamais  au-delà  du  point  où  nous  sommes,  tandis 
qu*il  est  fort  probable  que  quand  même  ,  en  conti- 
nuant nos  conjectures,  l'erreur  serait  le  fruit  d'une 
pareille  hardiesse  ,  il  est  certain  que  pour  la 
combattre  on  serait  obligé  de  faire  des  recherches 
qui  amèneraient  des  résultats  beaucoup  plus  sa- 
tisfaisants que  ceux  que  je  vais  aventurer  encore  ; 
car,  ainsi  que  Diderot  l'a  dit ,  on  doit  quelquefois 
plus  aune  erreur  singulière,  qu'à  une  vérité  com- 
mune. Mais  puisque  je  risque  ces  nouveaux  dé- 
tails, qu'on  me  permette  d'abord  de  me  demander 
quel  est  le  roi  des  Hunns  représenté  sur  le  monu- 
ment belge? 
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Attila  monta  sur  le  trône  en  434  :  les  anciens 
poèmes  Scandinaves,  réunis  dans  le  second  volume 
de  TEdda-Sœmundina  (1),  parlent  souvent  et  avec 
éloge  de  ce  roi  ^  qu'ils  nomment  Athel  ou  Atel  (2). 
Ils  glorifient  surtout  Sa  puissance  et  décrivent  pom- 
peusement les  guerres  qu'il  soutint  contre  les  Bur- 
gundeSj  et  cela  de  la  même  manière  qu'un  poème 
latin  non  moins  curieux  (3).  Au  commencement  dit 
printemps  de  451,  il  envahit  les  Gaules  et  s'empara 
successivement  de  Cologne  ,  Trêves ,  Metz  ,  Toul  ^ 
Tongres,  Gand,  Tourfidj;  Arras,  Amiens,  Beauvais^ 
Reims.,  Troyes,  Langres,  etc.  Tragédie  épouvanta- 
ble ,  terminée  dans  les  champs  Ségalauniens  (4)  ! 
C'est  là  le  plus  grand  homme  et  le  plus  grand  roi 
de  la  race  hunnique 

Au  point  Oii  nous  sommes  parvenu  ,  ce  portrait 
ne  saurait  donc  être  attribué  à  d'autres  personnages 
hunniques  qu'a  celui  dont  la  juste  gloire  retentit 
encore  dans  les  légendes  gauloises  ^  païennes  ou 

(1)  In-8,  Copenhague,  1818. 

(2)  Il  fut  appelé  JSfjzeZ,  en  tatare;  Athel,  dans  la  géographie  d'Idri» 
di  ;  Athilf  par  les  écrivains  Byzantins  (V.  Ritius  ,  de  Rébus  Hungari- 
cis,  apud  Sambuc  ,  t.  i ,  p.  385);  ÂttU  ,  dans  rÈdda-Sœmundina  ; 
Arthel  ,  dans  le  Morvand  ;  Attul  et  Atzel ,  par  les  Hongrois  ,  quoique 
lesHurtns  prononçassent  ^Ifftia,  mot  qui  signiflait  grand  ,  et  qui  n'é- 
tait peut-être  qu'un  surnom.  Dans  les  anciennes  chroniques  alleman- 
des il  est  nommé  Etzel;  et ,  aujourd'hui,  dans  lés  dialectes  tatares  et 
mongoU ,  JEdchel ,  Adchel  ,  Achèï  ^  désignent  encore  le  grand  flèuré 
(Volga).  (  V.  Otrokoisi ,  Origin.  Hungari.  lib.  i  ,  cap.  2.  p.  59.^ 
Chez  les  Scandinaves,  Adla  ou  J^dZa  signifiait  juge  ,  noble  ou  père  ,  et 
fut  souvent  un  nom  donné  aux  chefs  des  nations. — Adelurig,  2lcUtôtt 
®tôfl)icl)teberDcut0fi)jen,  p.  325  et  329.— lomandes ,  cap.  xiy,  etc.- 

(5)  De  prima  expeditione  Attilae,  in-8  ;  Leipzig,  1780  et  1792^ 
|4)  Pierquin  de  Gembloux,  Histoire  d'Attila,  in-8. 
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chrëtienBes  (1) ,  ainsi  que  dans  les  sagas  du  nord  l 
qu'à  celui  enfin  dont  les  Minnesingen  ,  les  Niebe* 
lungen,  les  Skaldes,  de  même  que  les  poètes  latins  , 
les  Troubadours  et  les  Trouvaires  célébrèrent  à 
l'envie  les  hauts  faits  et  le  caractère  plein  de 
douceur  et  de  bonhomie  (2)  ! 

En  effet,  l'homme  qui  remplit  ainsi  l'univers  de 
la  gloire  de  son  nom  ;  dont  la  bonne  foi ,  la  loyauté 
élaient  aussi  proverbiales  que  sa  prudence  et  son 
courage  (3)  ,  devait  être  bien  cher  h  sa  nation  ,  et 
celle-ci  dût  porter  très-haut  et  profondément  ai- 
mer le  roi  qui  voyait  tout  courber  devant  lui  ^  tout, 
jusqu'à  l'empire  romain.  Elle  n'avait  peut-être 
point  oublié  qu'Ermanrick  était,  au  moment  de 
l'invasion  ,  le  chef  suprême  des  nations  gothiques , 
alors  que  les  Hunns  fondirent  sur  elles,  guidés  par 
Attila ,  au  commencement  de  cette  immense  an- 
née 451,  et  qu'autour  de  cet  empei  eur  de  la  Bar- 
barie ,  vinrent  aussitôt  se  ranger  les  représentants 
célèbres  de  tous  les  peuples  Germains  ,  devant  les- 
quels les  Romains  ne  fuyaient  pas  ,  mais  disparais- 
saient ;  qu'à  l'exemple  d'Alexandreetde  César,  il 
portait  partout  le  fer,  la  flamme  avec  le  nom  des 

(1)  Ampère,  Histoire  lilléraire,  l.  n,  p.  579.  —  T.  m,  p.  163. 

(2)  Attila  bellorum  quidem  amator^  sed  ipse  manu  tsmperans  , 
consilio  validissimus,  supplicationibus  exorabili?^,  propitius  in  fide 
semel  recepta.  lornandes. 

(3)  Will.  Herbert  ,  Atlila  King  of  Ihe  Huns ,  in-8  ;  London  ,  1841 . 
—  Les  Niebelungen  ou  les  Bourguignons  cbez  Attila  ,  roi  des  Huns  , 
traduit  par  Me  Chaiies  Moreau  de  la  Mettlére,  et  publiés  par  Francis 
Riaux  ♦  2  vol.  in-8;  Paris  ,  1857.  —  P.  Paris  ,  li  Romans  de  Garin  le 
Loherain  ,  2  vol.  in-12  ;  Paris  ,  1853.  —  Le  poème  latin  sur  Waïfre 
(  Wallerus  ) ,  duc  d'Aquitaine.  —  L'Edda  de  Sœmund,  etc. 
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Hunns,  et  conquérait,  comme  eux,  une  place  aussi 
élevée,  aussi  immortelle  dans  la  littérature  de  tou- 
tes les  nations,  qu'il  ait  ou  non  touché  leurs  têtes 
de  son  sabre  ou  de  sa  renommée.  Et  cet  homme 
surnaturel ,  que  les  littérateurs  officiels  nommè- 
rent le  fléau  de  Dieu ,  n'aurait  point  trouvé  un  seul 
artiste  qui  eût  célébré  sa  figure,  sur  l'agate  ou  le 
marbre  ,  de  même  que  les  artistes  de  la  parole  se 
complaisaient  à  le  peindre  aussi,  soiten  prose,  soit 
en  vers  ?  Ce  ne  serait  pas  probable. 

§  XIV.  —  Quand  un  prince  manque  d'un  Ho* 
mère,  dit  Fénelon  ,  c'est  qu'il  n'est  pas  digne  d'en 
avoir  un  :  son  défaut  de  goût  attire  l'ignorance,  la 
grossièreté  et  la  barbarie.  La  barbarie  déshonore 
toute  une  nation  et  ôte  toute  espérance  de  gloire 
durable  au  prince  qui  règne. 

Si  cela  est  vrai ,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  que 
dire  d'Attila ,  qui  eut  mille  Homère  et  que  toutes 
les  langues  européennes  célébrèrent  à  Tenvi?  Je 
sais  très-bien  que  les  contemporains  sont  très-ra- 
rement justes  envers  leurs  conquérants  ,  et  conve- 
nons qu'il  n'ont  pas  tort ,  car  ne  sont-ils  pas  leurs 
premières  victimes,  tandis  que  la  postérité,  qui 
jouit  seule  de  leur  gloire  et  de  leurs  travaux  ,  peut 
être  facilement  équitable  et,  qui  sait  même,  un  peu 
partiale?  Quand  viendra-t-elle  donc  au  secours 
d'Attila,  pour  qui  elle  n'a  point  encore  commencé? 
Sans  doute  elle  n'a  dans  cette  circonstance  que  le 
simple  intérêt  de  la  vérité,  puisqu'elle  est  étran- 
gère a  tout  ce  qu'il  fit  ;  mais  aussi  pourquoi  conti- 
nuer dès-lors  à  le  maudire  ,  à  l'abominer  avec  la 
même  violence  que  ses  adversaires  contemporains 
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politiques  OU  religieux?  Qu'est-ce fJonc,  après  tout, 
qu'Attila  fit  de  plus  en  Gaule  que  César?  I.e  dicia- 
leur  n'y  fit*il  même  pas  mille  fois  plus  de  mal  que 
ce  roi  barbare?  Comme  Alexandre  .  comme  Char- 
lemagne ,  comme  Napoléon,  ne  fonda-t-il  pas  un 
grand  empire  ,  que  ses  débiles  successeurs  ne  su- 
rent pas  conserver  non  plus?  Est*ce  que  la  fille  de 
Constance  et.de  Placide  ,  la  sœur  de  Valentinien, 
alors  sur  le  trône  (450) ,  aurait  employé  tous  les 
moyens  d'épouser  le  roi  des  Hunns ,  s'il  n'avait  été 
que  le  chef  sauvage  d'une  horde  barbare?  Il  eut  ses 
jours  d'infortune  ;  mais  Napoléon  n'a-t-il  pas  eu  les 
siens?  Et  puis,  qu'est  donc  devenu  ,  dans  l'imagi- 
nation des  peuples ,  Theureux  vainqueur  d'At- 
tila (1)?  Il  en  est  des  peuples  victorieux  ,  à  l'égard 
d'Attila ,  comme  des  chrétiens  a  l'encontre  du 
paganisme  en  général.  Les  uns  et  les  autres  ont 
détruit  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  leurs  en- 
nemis calomniés.  Quant  à  moi,  j'ai  toujours  pensé 
qu'il  en  fut  de  même  pour  le  roi  des  Hunns  ,  et 
que  ce  prince  illustre  ,  dont  les  Hongrois  se  glori- 
fient à  bon  droit  de  descendre ,  quoique  ce  ne  soit 
peut-être  pas  vrai ,  n'est  pas  encore  l'objet  de  . 
l'équité  historique.  Autrefois  comme  aujourd'hui  , 
le  succès  grandissait  les  héros  et  l'insuccès  les  ra- 
petissait :  Attila,  vainqueur  à  Orléans,  eût  été  un 
César,  un  Charlemagne  ou  un  Napoléon  ,  et  César, 
Charlemagne  ou  Napoléon,  vaincus  dès  le  début  de 
leur  éclatante  carrière  ,  n'eussent  été  que  des 


(t)  Charpentier,  Histoire  littéraire  du  moyen-âge,  chap,  xix^ 
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Attila.  Quant  à  nous,  qui  apprécions  les  faits  indé- 
pendamment de  leurs  conséquences  ou  de  leur  fin, 
nous  souhaiterions  vivement ,  pour  la  gloire  d'At- 
tila, qu'il  n'eût  fait  en  Gaule  que  le  tiers  du  mal, 
des  ravages,  des  massacres  et  des  incendies  qu'y 
fit  le  grand  César,  et  César  serait  très-certaine- 
ment fort  honoré  de  n'être  pas  plus  barbare  qu'At- 
tila. En  un  mot,  plût  à  Dieu  que  le  fils  de  Vénus 
n'eût  été  ni  plus  cruel,  ni  plus  sauvage  que  le  fils 
de  Bendème  ,  l'arrière-fiis  du  grand  Nembroth , 
élevé  dansEggadi ,  et  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des 
Hunns ,  des  Mèdes  ,  des  Goths,  des  Daces  ,  terreur 
et  effroi  de  l'univers,  verge  et  fléau  de  Deu,  titre 
qu'il  ne  prit  jamais  (1). 

N'y  avait-il  donc  réellement  que  de  l'ignorance 
ou  de  la  barbarie  dans  ce  protecteur  si  prudent  et 
si  sage  de  l'empire  romain,  qui ,  passant  amoureu- 
sement ses  doigts  dans  les  cheveux  de  son  fils  , 
pendant  que  les  Grecs  venaient  lui  dresser  des  em- 
bûches ,  dans  son  propre  camp ,  renvoie  au  perfide 
empereur  romain  Tor  avec  lequel  il  croyait  ache- 
ter sa  mort ,  en  le  foudroyant  de  ces  paroles  : 
Attila  et  Théodose  sont  fils  de  pères  très-nobles  , 
mais  Théodose  déchoit  en  payant  tribut  et  devient 
l'esclave  d'Attila.  Il  n'est  pas  convenable  qu'il 
dresse  des  embûches  a  son  maître ,  comme  un  es- 
clave méchant  et  faible  (an  450)  !  Non,  certes,  il 
n'était  pas  un  barbare ,  le  prince  qui  ne  fit  point 
passer  au  fil  de  Tépée  les  citoyens  de  Reims,  qui  n  e 


(1)  Da  Uaat,  Histoire  ancienne,  des  peuples  de  ^'Europe,  t.  yii 
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livra  point  aux  flammes  cette  cite  célèbre,  et  seu- 
lement par  respect  pour  la  fermeté  de  son  véné- 
rable prélat,  et  qui  en  fil  autant  à  Augustodunum 
ou  iEdua  Flavia  (2)!  Il  n'était  point  un  barbare, 
celui  qui  ne  renversa  point  Rome  comme  Aquilée  , 
parce  qu'il  fut  touché  aussi  par  Téloquence  et  les 
vertus  du  pape  Léon-Magne  ,  qui  était  allé  le  ha- 
ranguer dans  son  camp!  Il  n'était  point  un  barbare, 
leguerrier  qui  ne  pénétra  dans  les  Gaules  que  pour 
maintenir  et  rétablir  le  grand  principe  de  la  légiti- 
mité, violé  à  régard  du  fils  aîné  de  Clodion  ,  dont 
le  jeune  frère  était  regardé  comme  roi ,  puisqu'il 
avait  été  proclamé!  Le  barbare  romain  vit  renver- 
ser son  allié  et  son  proiégé,  tandis  que  celui  du  roi 
Hunn  montait  très-justement  sur  le  trône.  Non, 
certes,  il  n'était  point  un  barbare  ,  le  roi  qui  se  lie 
ainsi  à  l'origine  de  notre  monarchie  et  de  notre 
histoire ,  qui  en  ouvre  si  glorieusement  la  mar- 
che (3),  en  rétablissant  sur  le  principe  qui  garan- 
tît ,  pour  ainsi  dire  ,  jusqu'en  1789,  la  durée  et  la 
sécurité  du  trône  ;  qui  fonda  lui-même  un  empire 
immense  en  réunissant ,  sous  les  pieds  de  son  che- 
val, non  seulement  les  peuples  qu'il  avait  foulés  en 
courant ,  mais  encore  les  différents  états  occupés 
successivement  par  les  Hunns  (4) ,  depuis  les  îles 
de  l'Océan  vers  le  nord,  jusqu'en  deçà  du  Danube, 

(2)  Pierquin  de  Gembloux ,  les  Hunns  dans  le  Morvand  ,  in-8  ; 
Bourges,  1843. 

(5)  Fauriel,  Histoire  de  la  Gaule  méridionale,  1. 1,  p.  216  et  segg. 

(4)  Priscus  Panites  (Excerpta  Legationum,  p.  48),  dit  positivement 
que  plusieurs  ancêtres  d'Attila  furent  revêtus  du  commandement  su- 
l^rême  chez  lei  Hudqs. 
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et  à  rOccidenl  jusqu'au  pays  des  Boïens  ou  Marco- 
mans  ,  dans  le  voisinage  des  Burgondes  de  Germa- 
nie, et  borné  à  l'Orient  par  le  cours  du  fleuve  au- 
quel il  donna  son  nom  (Volga)  ,  ainsi  qu'à  la  terre 
qu'il  arrose  et  aux  plaines  désertes  situées  au  nord 
de  la  mer  Caspienne  !  Cet  Attila,  très-peu  connu 
des  historiens  ,  dit  Voltaire,  était  un  homme  d'un 
mérite  rare  ,  dans  son  métier  de  brigand. 

il  seraitun  barbare,  celui  qui,  selon  toute  proba- 
bilité, donna  à  ce  vaste  empire  une  législation  po- 
litique et  sociale,  à  la  l'ois  aristocratique  et  féodale, 
qui,  ne  reconnaissant  point  de  bourgeoisie,  fonc- 
tionne encore  au  milieu  des  lumières  et  des  révo- 
lutions qui  enlèvent  ,  brûlent  ou  renversent  tous 
les  états  du  xix^  siècle  !  Il  serait  un  barbare ,  l'hom- 
me intrépide  et  grand  qui  laissa  dans  les  plaines  de 
la  Hongrie  un  souvenir  si  honorable  ,  qu'il  n'y  est 
pas  plus  affaibli  que  celui  de  Marc-Aurèle  ou  de 
Trajan  (1) ,  auxquels  s'égala ,  dans  plus  d'une  cir* 
constance  ,  le  prince  qui ,  sous  son  glaive  tutélaire 
et  glorieux  ,  abrita  la  grande  infortune  du  roi  Thi- 
drikur  (Dietrich,  Theodoric)  ,  qui  eut  Hildebrand 
(Hillibraht)  pour  fidèle  Blondel ,  alors  qu'il  fuyait 
le  barbare  Ermenrekur  (  Odoacre)  !  etc. 

C'est  une  étrange  barbarie  que  celle  d'un  peuple 
qui  n  oublie  pas  plus  la  culture  des  terres  que  celle 
des  champs,  que  le  monarque  favorise  égale- 
ment ,  et  dont  la  cour  polyglotte  meta  l'aise  pres- 
que tous  les  étrangers  appartenant  à  des  nations 
illustres.  En  effet,  Priscus  Panites,  rhéteur  grec 


(1)  Thouvenel ,  Etat  de  la  Litléfatare  et  de  rinslruction  publique  , 
dans  la  Hongrie  et  la  Valachic,  in-8  ;  Paris,  1843. 
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auquel  nous  devons  des  renseignements  excessive- 
pient  précieux  sur  le  roi  des  Hunns  ,  raconte  que 
Ton  y  parlait  trois  idiomes  différents  (le  hunn  ,  le 
goth  et  le  latin).  Les  Romains  n'étaient  ,  certes, 
point  aussi  civilises  ;  car ,  après  dix  années  de 
séjour  en  Gaule  ,  César  lui-même  ne  savait  pas  un 
seul  des  idiomes  celtiques  ;  et  Ton  ne  parlait  pas 
plus  le  grec  à  la  cour  d'Auguste  qu'à  Içi  cour 
d'Attila.  L'avantage  est  encore  du  côté  du  roi 
barbare,  puisque  l'étude  et  la  pratique  des  idiomes 
dépend  toujours  de  leur  importance  politique  ou 
religieuse  :  du  temps  des  Hunns  le  grec  ,  quoique 
vulgaire  sur  plus  d'un  point  des  Gaules  ,  ne 
représentait  déjà  plus  aucune  puissance  politique 
ou  littéraire  ,  et  les  véritables  puissances  contem-^ 
poraines  furent  celles  dont  les  idiomes  étaient  re-^ 
présentés  ainsi  à  la  cour  de  l'Alexandre  ou  du 
César  du  cinquième  siècle. 

On  supposerait  donc  aussi  que  les  dépouilles 
splendides  qui  tombaient  sous  les  mains  de  ce  mo- 
narque et  dont  la  perfection  du  travail  le  disputait 
a  la  richesse  de  la  matière  ,  n'auraient  frappé  que 
les  yeux  d'un  idiot  et  satisfait  que  la  cupidité  d'un 
sauvage  ?  Est-ce  que  les  bracelets  de  grand  prix  que 
le  roi  des  Hunns  donna  au  brave  et  fidèle  Hilde" 
brand,  n'avaient  qu'une  valeur  purement  métaU 
Jique?  On  ne  pourra  pas  le  soutenir,  car  le  chant 
francique  dit  positivement  que  c'était  une  chaîne 
travaillée  avec  art  (1).  A  quoi  servent  doncl'oret  les 

(1)  V.  27.  IDûnt  l)cr  îro  ar  ûrme  tDmitanebauga 

Cl)eiôuringu  gitan ,  eo  tm0  etbcx  r Ijitninj  Qap 
^mtçi  trul)ttn  :  bat  il)  btr  it  nu  hi  ^nïbi  gibu  \ 
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richesses,  si  ce  n'est  pour  se  procurer  h  la  fois  non 
pas  toutes  les  jouissances  du  physique?  Elles  sont 
partout  à  si  bon  marché  ;  mais  celles  du  moral  ,  si 
pures,  si  rares  et  si  chères  partout.  Les  jouissances 
matérielles,  en  effet,  sont  toujours  à  vil  prix  chez 
les  peuples  qui  ignorent  les  jouissances  morales  ; 
celles-ci  sont  chères  ensuite  ,  parce  qu'on  ne  sau- 
rait jamais  s'en  priver  à  mesure  que  l'on  s'élève 
davantage  dans  les  régions  sociales,  parce  qu'alors 
même  que  l'honime  est  barbare  >  il  n'est  pas  ex- 
clusivement matière.  La  barbarie  ,  en  outre,  pour- 
rait-elle être  en  contact  immédiat  avec  les  dou- 
ceurs infinies  de  la  civilisation  ,  sans  en  jouir  et 
3ans  les  désirer?  Ou  les  Romains  eux-mêmes  pri- 
rent-ils l'habitude  de  manger  couchés  (1)?  aux 
Carthaginois.  Mais  puisque  le  roi  des  Huons  man-^ 
geait  ainsi ,  où  suppose-t  on  qu'il  ait  pu  prendre 
cette  habitude ,  si  ce  n'est  au  berceau  de  sa  nation, 
ou  dans  ses  relations  journalières  avec  les  Romains? 
Où  donc  avait-il  pris  aussi  le  goût  et  l'usage  de  la 
vaisselle  plate  ou  de  l'or,  lui  qui  mangeait  de  pré- 
férence dans  une  écueîle  ?  Où  avait-il  appi  isie  goût 
de  la  bonne  chère,  lui  dont  la  vie  était  si  frugale? 
Où  sa  cour  et  lui  avaient-ils  emprunté  le  luxe  des 
pierreries  et  des  plaques  d'or?  Enfin,  d'où  vint  à 
la  cour  de  ce  grand  roi  l'habitude  grecque  et  ro^ 
maine  ,  dont  J'ai  parlé ,  de  faire  entendre  ,  après  le 
repas ,  deux  espèces  de  Skaldes  ou  de  Bardes  ,  qui 
se  mettaient  à  chanter  des  vers  improvisés  dans 

(5)  Pierquin  de  Gembloujt  ,  Lequel  vaul  mieux  de  nmnger  assis  ou 
ÇQUché?in-8;  Grenoble,  1856. 
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lesquels  ils  célébraient  ses  propres  venus  et  ses 
exploits,  et  dont  ceux  des  Skaldes,  des  Minnen- 
singen  ,  des  Niebelungen  ,  ainsi  que  des  Trouba- 
dours et  des  Trouvaires,  ne  sont  très-souvent  que 
la  traduction  ?  Et  cette  poésie  ,  dont  la  perte  est  à 
jamais  regrettable ,  n'était  certainement  pas  un 
plaisir  incompris  ou  de  pure  étiquette,  ou  de  béné- 
vole convention  ;  car,  parmi  les  auditeurs  ,  les  uns 
étaient  charmés  par  ces  vers  mêmes  ,  tandis  que 
les  autres  s'enflammaient  à  la  peinture  énergique 
des  combats ,  ainsi  que  la  Marseillaise  Ta  fait  mille 
fois  sur  nos  vieux  soldats  de  la  ré[)ublique  ,  tandis 
que  des  larmes  amères  ruisselaient  sur  les  joues 
fléti'ies  de  ceux  dont  Tage  avait  glacé  les  forces 
sans  paralyser  le  cœur,  mais  qui  ne  pouvaient  plus 
satisfaire  leur  soif  de  combats  et  de  gloire.  Et  s'il 
en  était  autrement,  comment  cx[)liquerait-on  ce 
que  dit  Ammien  Marcelliii  ,  lorsqu'il  nous  apprend 
que  les  Ilunns  cachaient  infiniment  d'adresse  et 
d^inielligence  sous  leur  apparente  grossièreté  (t)? 

§  XV.  —  Tout  cela  i)ermet-il  bien  de  stipposer 
que  dans  la  nalion  hunnique  il  n'y  eût  jamais  un 
seul  artiste  qui  pût  faire,  d'une  autre  manière,  le 
portrait  de  son  illustre  monarque?  Non  certes  ;  et 
il  y  a  bien  mieux  encore  ,  c'est  que  hors  des  camps 
la  vie  d'Attila  n'était  plus  du  tout  la  même  ;  ainsi  , 
pendant  son  séjour  en  Hongrie  ,  il  avait  réuni  une 
cour  brillante,  nombreuse  et  surtout  somptueu- 
se (2) ,  dans  une  immense  forteresse  ,  située  sur 


(1)  Lib.  \iv,  cap.  "H- 

(2)  Picrquin  de  Genibloux,  Histoire  d'Allila. 
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l*eniplacement  actuel  de  la  ville  de  Jasz-Bereiiy  , 
et  c'est  précisément  là  que  fut  découvert  le  Ryton 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Concluons  donc  ,  sans 
qu'il  nous  soit  possible  d'hésiter*,  qu'Allila  fut  pour 
les  Hunns  le  point  culminantde  leur  gloire  el  de  leur 
prospérité  ;  que  ce  fut  le  César,  le  Charlemagne  , 
le  Louis  XIV,  le  Napoléon  de  ses  peuples ,  et  nul 
doute  qu'il  ne  pût  trouver  aussi,  parmi  ses  sujets, 
un  artiste  qui  dût  graver  avec  quelque  habileté  et 
d'après  nature,  les  traits  hardis  et  prononcés  de 
sa  physionomie ,  et  la  preuve  en  est  dans  l'exis- 
tence du  monument  d'Orchimont. 

Si  ce  portrait ,  en  effet ,  avait  été  fait  long-temps 
après  la  mort  d'Attila  ,  ce  ne  serait  certainement 
pas  là  les  traits  qu'un  artiste  étranger  lui  aurait 
donnés ,  car  depuis  lors  toutes  nos  idées  furent 
tournées  vers  l'art  grec  ou  romain  ,  jusqu'à  Fran- 
çois l^^.  On  eût  vu  dans  le  chef  des  Hunns  un  gé- 
néral ou  un  empereur  romain  ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  ;  car,  malgré  nous,  il  y  a  toujours  quelque 
chose  de  notre  propre  nature  lorsque  nous  tentons 
de  rendre  celle  qui  nous  est  étrangère.  Michel 
Ange  et  Jules  Romain  ,  tous  bilieux  ,  n'ont  repré- 
senté que  des  personnages  analogues  ;  Raphaël  et 
Guide,  tous  deux  sanguins,  n'ont  vu  l'espèce 
humaine  que  douée  du  même  tempérammenl . 
Toutes  les  vierges  de  Murillo  sont  brunes,  et  les 
Nègres  prétendent  que  Dieu  est  noir  et  le  diable 
blanc» 

Cette  vérité  générale  n'est  pas  une  supposition 
non  plus,  lorsqu'on  l'applique  au  cas  qui  nous  l'a 
suggérée  ,  et  nous  pourrions  en  citer  mille  exem- 
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pies.  Ainsi  ,  dans  un  mauvais  bouquin  italien  , 
traduit  en  français  sous  le  même  titre  de  Promp- 
tuaire  des  Médailles,  on  trouve  une  médaille,  fausse 
comme  toutes  celles  de  ce  volume ,  représentant 
Attila.  C'est  précisément  là  que  Claude  Vignon  , 
peintre  sous  Louis  Xfll ,  a  puisé  le  caractère  de 
physionomie  qu'il  a  donnée  au  roi  des  Hunns  que 
Ton  trouve  dans  son  œuvre.  Dans  cette  image 
ignorante  et  folle  ,  qui  fut  gravée  par  Jérôme  Da- 
vid ,  le  grand  roi  est  représenté  comme  un  général 
romain  ,  cuirassé  et  drapé  d'un  large  manteau  , 
ayant  une  taille  colossale  ,  une  couronne  impé- 
riale et  deux  cornes  !  Car  il  est  évident  que  le  lléau 
de  Dieu  devait  avoir  cela  de  plus  que  les  empe^ 
reurs  romains  (1).  Afin  de  ne  point  rompre  ces 
bonnes  traditions  iconographlipies,  il  y  a  piès  de 
trente  ans,  que  le  peintre  Landon  repi'oduisit  à  peu 
de  choses  près  ,  cette  supposition  ignorante.  11 
n'alla  pas  chercher,  en  elïet,  parmi  les  Kalmoucks, 
les  traits  qu'il  devait  donner  à  son  nouveau  por- 
trait d'Attila  ;  il  prit  tout  bonnement  la  tête  d'un 
Faune,  en  lui  laissant  aussi  ses  cornes  (2).  Il  a  été 
imité  par  tous  les  artistes  qui  ont  ajouté  des  gra- 
vures aux  œuvres  de  Corneille,  moins  les  cornes 
toutefois. 

Les  fresques  du  Vatican  attestent  que  Raphaël 
lui-même,  n'a  pu  ni  su  mieux  faire.  Je  n'en  dirai 
pas  autant  du  célèbre  sculpteur  Algardi.  En  effet , 


(1)  OEuvrcs  de  Claude  Vignon.  in-fol. 

(2)  Galerie  Uisloriqnc,  \xii«  livraison. 
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dans  le  magnifique  bas-relief  colossal  qui  surmonte 
l^autel  de  saint  Léon  -  Magne  ,  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  et  qui  représente  le  miracle  dont  nous 
avons  parlé ,  le  roi  des  Hunns  n'a  pas  les  traits 
purs  de  la  race  caucasienne.  Sa  physionomie  se 
rapproche  de  celle  des  Mongols,  et  par  conséquent 
du  monument  d'Orchimont.  Est-ce  là  tout  sir  élé- 
ment le  résultat  de  la  tradition  ou  de  coLjt  t  ures 
sensées,  fruit  de  la  science  ou  de  la  raison?  ou  bien 
enfin  ,  est-ce  la  copie,  plus  ou  moins  fidèle  ,  d'un 
autre  portrait?  C'est  ce  qu'il  serait  bien  curieux  et 
bien  utile  de  pouvoir  déterminer ,  à  l'aide  d'une 
biographie  étendue  de  ce  sculpteur  célèbre. 

lien  a  été  de  même  ,  en  un  mot ,  pour  tous  les 
portraits  d'Attila  publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  je  n'en 
excepte  pas  même  celui  du  grand  Raphaël  (1)  , 
ainsi  que  je  l'ai  dit ,  tandis  que  ,  grâce  à  l'ethnolo- 
gie, il  eût  été  si  facile  d'imaginer  un  portrait  con- 
venable du  grand  roi  ;  mais  c'était  là  l'habitude  des 
artistes  de  tous  les  temps  ;  aussi  M.  Ampère  croit- 
il  ,  avec  juste  raison  ,  à  l'authenticité  d'un  portrait 
de  Charlernagne  conservé  dans  les  armoires  du 
Vatican  (2) ,  parce  que  le  type  germanique  y  est 
fortement  caractérisé.  Plus  tard,  fait-il  observer 
aussi  avec  beaucoup  de  sagesse,  l'on  eût  donné  à 
Charlernagne  la  figure  ^  sans  individualité  ,  d'un 
empereur  romain  (3) ,  et  c'est  si  vrai ,  que  la  phy- 

(1)  Raphaers  Carloonsat  Hampton  Count  engravedbyHoIloway,elc.. 

(2)  Pierquin  de  Gembloux  ,  Attila  ,  roi  des  Hunns  ,  défendu  contre? 
ïes  iconoclastes  Roulez  et  de  RcilTenberg  ,  in-S;  Paris,  1845,  p.  16.- 

Ibidt    in>  P* 
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sioiioniie  de  la  miniature  du  Vatican  ,  ne  ressem* 
ble  en  rien  à  celle  du  beau  travail  de  Raphaël  sur 
le  couronnement  de  ce  héros. 

Nous  pourrions,  comme  on  le  sent  bien,  citer  fa- 
cilement mille  faits  de  ce  genre  ,  pris  indifférem- 
ment dans  l'histoire  des  arts  du  dessin  ,  mais  nous 
ne  serions  pas  aussi  riche  en  exceptions  et  aucune 
ne  serait  appuyéed'autanlde  preuves,  partant  n'au- 
rait un  si  haut  degré  de  certitude  que  celui  que 
nous  publions.  Ici  la  physionomie  est  réelle,  au- 
thentique et  nullement  idéalisée  d'api  ès  l'imagina- 
tion des  poètes  et  des  artistes  otficiels:  elle  offre 
le  calme,  l'esprit,  le  génie  ,  la  douceur  et  la  bon- 
homie ,  que  lui  attribuent  tous  les  poèmes  en  lan- 
gues vulgaires  ;  car  Attila  fut  toujours  Tidole  du 
peuple,  comme  tous  les  grands  conquérants,  et  il  a 
toujours  été  ,  à  juste  litre,  l'un  des  trois  grands 
noms  du  cycle  gci  nianique  ,  le  héros  desNiébelun- 
genet  de  l'IIeldenbuch  (le  Livre  des  Héros).  Tous 
les  échos  de  l'Europe  répétèrent  mille  fois  ce  nom, 
cadencé  depuis  les  plaines-riantes  de  Vérone  jus- 
qu'aux pieds  du  sourcilleux  Hécla,  et  qui  vît  jeune 
encore  de  gloire  et  d'immortalité  dans  les  balla- 
des et  dans  les  légendes  populaires  de  la  Scandina- 
vie ,  de  l'Allemagne  ,  du  Danemarck  ,  de  la  Suède, 
de  la  Hongrie  ,  des  lies  Orcades,  etc.,  etc.,  iliade 
curieuse  que  l'histoire  devrait  se  hâter  de  recueil- 
lir. 

§.  XVI. — C'est  donc  avec  la  plus  profonde  convic- 
tion que  nous  déclarons  que  le  monument  d'Or- 
chimont  ne  saurait  représenter  un  autre  person- 
nage que  le  grand  roi  dont  nous  venons  de  parcou- 
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rîr  riconographie.  Conservéavec  tant  de  soin,  peut- 
être  même  avec  tant  de  vénération,  dans  la  chapelle 
seigneuriale  de  ce  village  ,  ce  Camée  ne  pour- 
rait avoir  aucune  autre  attribution  ,  si  on  lui  refu- 
sait celle-ci.  Ce  sont  incontestablement  là  les  traits 
tjueles  conjectures  les  plus  probables  ,  les  plus  sa- 
ges, les  plus  logiques  nous  permettent  déjà  d'attri- 
buer au  héros  que  Sidoine  Appollinaire  nous  re- 
présente entouré  d'une  cohue  de  peuples  diffé- 
rents, venant  se  jeter  sous  ses  drapeaux  victo- 
rieux (1)  ;  de  ce  héros  qui  s'établit  dansTempire  ro- 
main et  qui  ne  saurait  avoir  disparu  du  monde  ,  n'y 
laissant  que  l'écho  de  son  nom  et  le  souvenir  de 
ses  exploits,  dansles  pages  brûlantes  de  la  poésie 
ou  dans  les  lignes  froides  et  calmes  de  l'histoire  ; 
c'est-à-dire  sans  qu'aucun  artiste  ait  même  esquis- 
sé ces  traits,  tant  de  fois  couronnés  par  la  victoire. 
Èn  définitive  ,  la  preuve  en  est  encore  dans  le  por- 
trait même  que  tracent  les  écrivains  contempo- 
rains et  qui ,  sous  ce  rapport ,  sont  réellement  les 
juges  uniques  de  la  ressemblance  ,  de  la  fidélité  du 
portrait ,  partant  de  son  authenticité. 

lornandes ,  qui  n'est  que  l'abréviateur  de  l'his- 
toire des  Goths  d'Ablemir,  dit  en  parlant  d'Attila  : 
11  avait  Tair  grand  mais  farouche  ,  la  démarche  su- 
perbe. Ses  yeux  petits,  pleins  d'un  feu  sombre  et 
dans  un  mouvement  continuel ,  lançaient  des  re- 
gards foudroyants ,  et  portaient  l'épouvante  dans 
les  cœurs*  Sa  taille  était  beaucoup  au-dessous  de  la 


(1)  Panegyficus  Avili  imperaloris  V.  520  à  369. 


80  ATTILA  ^ 

médiocre.  Il  avait  la  poitrine  large  ,  la  léte  grosse  ^ 
la  barbe  nulle,  le  nez  court  et  aplati  ;  le  teint  noirâ^ 
tro(l). 

Papirius-Masso  :  Attila  avait  là  démarche  fièro  , 
les  yeux  étincelants  ,  une  taille  très-petite  ;  une 
poitrine  large  :  une  tête  forte  ,  de  très-petits  yeux  , 
une  barbe  rare,  le  nez  épaté  ,  le  teint  noirâtre  et 
^  désagréable. 

Paul  Diacre  :  Attila  était  de  petite  taille  ;  il  avait 
une  large  poitrine,  une  grosse  tète,  des  yeux  très^ 
petits  ,  une  barbe  rare  ,  des  cheveux  grisonnants, 
un  nez  épate,  un  teint  noir  il  représentait  tous  les 
li'ails  de  sa  race  (2). 

Nous  avons  encoie  un  témoin  oculaire  ,  dont 
Tavis  ou  le  témoignage  est  de  la  plus  grande  im- 
portance, et  qui  remplacera  ,  fort  heureusement 
pour  nous  ,  le  secours  inutilement  désiré  de  toute 
comparaison  avec  les  efiigies  monétaires  ou  toutau- 
Ire  document,  et  qui  sera  peut  être  un  moyen  beau- 
coup plus  décisif  encore  de  preuve,  de  contrôle 
et  de  corroboralion.  Je  veux  parler  de  ce  même 
Priscus  Panites  ,  grand  seigneur  de  la  cour  de 
Constantinople  ,  faisant  partie  de  l'ambassade  im- 
périale envoyée,  en  448,  par  Théodose  le  jeune  , 
au  camp  de  Tillustre  fils  de  Monzack  ,  qui  vécut 
quelque  temps  au  milieu  de  l'armée  des  Hunns,  fut 
admis  très-souvent  à  la  table  du  prince ,  assista  plus 
d'une  fois  aux  conférences  diplomatiques  du  grand 

(1)  J.-B.  Drouel,  Histoire  générale  des  Goths ,  Iraduile  de  lornan- 
Tés,  in-lî;  Paris,  1G05.  p.  iG5— IGG. 

(2)  P.  202. 
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roi ,  mort  dans  les  bras  de  la  fille  du  roi  de  Bac- 
triaiie ,  sa  nouvelle  épouse  Criemhild  ,  ou  Hilde- 
gonde  (Ildico)  comme  la  nommèrent  nos  histo- 
riens (1). 

Sa  taille ,  dit  Priscus,  était  courte,  sa  poitrine 
large ,  sa  tête  démésurcment  grande  ,  ses  yeux  pe- 
tits et  de  côté,  la  barbe  rare,  le  nez  épaté ,  le  teint 
jaune-olivâtre  ,  enfumé  ou  brun-foncé.  Il  rassem- 
blait en  lui  tous  les  traits  de  sa  race  (2) . 

M.  Mary-Lafon  ,  groupant  tous  ces  traits  ,  dit  (3)  : 
D'un  aspect  majestueux,  il  laissait  percer  dans  son 
regard  et  jusque  dans  ses  moindres  gestes  la  di- 
gnité du  commandement*  Tout  en  aimant  la  guerre, 
il  ne  manquait  pas  de  prudence  et  possédait  au 
plus  haut  degré  Tart  de  préparer  les  événements. 
Facile  à  fléchir  du  reste,  il  ne  retirait  jamais  l'ap- 
pui qu'il  avait  une  fois  donné.  Sa  taille  était  cour- 
te ,  sa  poitrine  large  ,  sa  tête  remarquable  par  la 
grosseur.  Il  avait  de  petits  yeux ,  peu  de  barbe , 
un  nez  aplati,  et  sous  une  forêt  de  cheveux  blancs  , 
le  teint  noir  du  Kalmouck.  Quant  à  ses  mœurs,  elles 
étaient  des  phis  simples  :  un  siège  de  chêne ,  une 
écuelle  de  bois  ,  un  lit  orné  seulement  d'un  drap 
blanc  ;  voilà  tout  ce  qu'on  voyait  pour  lui  dans  ce 
palais  rempli  des  dépouilles  et  des  tributs  des  Ro- 
mains. Doux  et  bon  avec  ses  sujets ,  il  en  était 
adoré.  Hagène  ,  dit  un  vieux  poëme  germanique  , 
demanda  à  ses  amis  quelles  étaient  les  nouvelles? 


(1)  J^Ulr  ou  l)ol&  (favorable)  et  fl)nm  ou  jgram  (douleur). 

(2)  ËxcerptaLegationum. 

(5)  Histoire  du  midi'îe  la  France.  1. 1,  p.  249. 
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comment  vivait  AltiJa,  ainsi  que  ses  nombreux  vas- 
saux? Sur  quoi  on  lui  répondit  :  Jamais  notre  patrie 
ne  fut  aussi  heureuse  ,  et  jamais  nos  peuples  ne  fu- 
rent plus  contents  (1  ). 

Desmoulins  a-t-il  eu  raison  de  dire  que  les  traits 
physionomiques  attribués  par  les  historiens  aux  an- 
ciens peuples  qu'ils  connurent ,  avaient,  quoiqu'on 
en  ait  pu  dire,  un  caractère  d'authenticité  qui  man- 
que à  beaucoup  de  documents  modernes  (2)?  En- 
suite, y  a-l-il  concordance  parfaite  entre  notre  por- 
trait et  le  témoignage  de  ces  écrivains  contempo- 
rains, quant  à  la  ressemblance  complète  du  Camée 
avec  le  Héros  des  Ilunns? 

§  XVII. — Je  sais  très-bien  qu'il  eût  été  beaucoup 
plus  facile  d'arriver  à  la  vérité  ,  si  le  nom  du  [)er- 
sonnage  cour  onné  (  lait  inscrit  sous  le  portrait.  II 
est  évident  que  ce  ne  seraient  plus  alors  des  conjec- 
tures très-plausibles,  très-raisonnables,  qui  con- 
duiraient à  la  vérité  ;  mais  ce  n'est  presque  jamais 
ainsi  que  l'on  procède.  En  effet,  de  toutes  les 
questions  d'iconographie ,  celles  qui  touchent  au 
moyen-age  sont  conslannnenl  les  plus  obscures  ;  et 
le  secours  des  indications  de  ce  genre  manque  non 
seulement  presque  toujours,  mais  c'est  môme,  dans 
la  plupart ,  la  circonstance  la  plus  avantageuse,  car 
elle  épargne  aussi  des  erreurs  d'un  aulre  genre. 
Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  rechercher  sur 

(1)  îwanîig  (6c$œngcifr  Wifbclungcn. 

(^2)  Histoire  naturelle  des  races  hurnaio^s  ,  in-8  ;  Paris,  1826. — 
Physionomies  naliirellcs  des  peuples ,  rappa^t  des  traits  de  leur  visage 
avec  leur  caractère  et  leurs  Riœurs,  clo.,  etc. 
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quelles  bases  est  établie   Tauthenticité  de  la 
grande  majorité  des  bustes ,  des  statues  et  des 
camées  iconographiques,  de  ceux  surtout  dont 
l'attribution  n'a  pas  encore  soulevé  les  moindres 
doutes,  on  sera  bientôt  convaincu  qu'il  n'en  est 
pas  un  seul  qui  offre  autant  de  certitude  morale 
que  celui  du  Camée  d'Orchimont.  Sera-ce  le  buste 
d'Homère?  Mais  on  nie  son  existence  ;  comment 
serait-on  sùr  d'avoir  son  portrait?  Sera-ce  celui 
d'Hippocrate?  Mais  il  n'est  pas  incontesté  non  plus 
qu'il  n'ait  point  existé.  Sera-ce  enfin  Aristote  , 
Démosthène,  Horace,  Virgile,  Philippe,  Alexan- 
dre, etc.,  etc.?  Non,  très-certainement.  Aussi, 
dans  des  circonstances  identiques  ou  analogues, 
rien  n'est  aussi  sûr,  rien  n'est  aussi  bien  prouvé  , 
rien  ne  saurait  être  aussi  bien  démontré,  parce 
qu'aucune  de  ces  attributions  ne  pût  être  déter- 
minée ni  prouvée  par  des  moyens  aussi  nom- 
breux ,  aussi  variés  ,  aussi  concluants,  et  que 
toutes  les  autres  voies  qui  conduisent  à  la  vérité 
sont  bien  loin  d'être  aussi  clairement ,  aussi  mani- 
festement favorables  à  sa  démonstration.  Ainsi,  par 
exemple,  quoique  l'effigie  royale  du  Camée  d'Or- 
chimont ne  soit  point  accompagnée  du  nom  que 
portait  le  héros  représenté ,  nous  sommes  arrivé  à 
le  reconnaître  avec  tout  autant  de  certitude  que  si 
ce  renseignement  précieux,  lorsqu'on  peut  y  comp- 
ter, y  eût  été  inscrit  ;  et  ce  résultat  est  même  si 
positif,  que  nous  pourrions  aller  jusqu'à  soutenir 
très-raisonnablement  que  les  différents  moyens  qui 
nous  y  ont  conduit  sont  encore  bien  supérieurs  , 
dans  une  foule  de  cas,  à  celui  qu'offrirait  l'inscrip- 
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lion  désirée  mais  qui  ne  dirait  pas  si  c'est  le  nom  du 
personnage,  ou  celui  du  graveur,  ou  celui  du  pro- 
priétaire, comme  cela  arrive  le  pins  ordinairement. 

Malgré  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  contre  le 
peu  de  certitude  ou  de  foi  d'un  semblable  rensei- 
gnement,  pour  beaucoup  de  personnes  il  équi- 
vaudrait encore  à  la  plus  naturelle  ,  a  la  plus  rai- 
sonnable des  attributions.  Les  cinq  lettres  du  nom 
d'Attila  offriraient  pour  elles  un  degré  d'authen- 
ticité qui  n'aurait  pointa  nos  yeux  la  même  puis- 
sance que  les  caractères  ethnologiques,  si  déci- 
sifs ,  si  positifs  pour  ceux  qui  savent  les  lire  et  aux- 
quels nous  accordons  une  conliance  absolue.  C'est 
avec  de  semblables  convictions  que  les  antiquaires 
eussent  évité  bien  des  bévues.  Citons  un  exemple  à 
l'appui  de  ces  vérilés. 

On  trouve  tiès-fréquemment ,  dit  Grosley,  dans 
les  environs  de  Troyes,  une  médaille  gothique  ou 
gauloise  ,  avec  le  mot  atevla  pour  inscription  de  la 
tête  ,  et  VLATOs  (l)  au  revers.  Si  la  lête  que  présente 


(i)  A  ce  propos,  M.  de  la  Saussaie  dit  :  Vlatos  n'afTecle  guère  la 
ronned'un  nom  de  lieu  (  pourquoi?) ,  et  c'esl  Yraisemblabiemenl  m 
nom  d'homme  comme  celui  du  droit  (  pourquoi  ?).  La  présence  de 
dcui  noms  de  clicfs  (  il  décide  ainsi  la  question)  sur  les  médailles  de 
la  Gaule,  n'est  pas  un  fait  bien  rare  (qui  le  lui  a  dit?)  et  on  se  rappelle 
les  légendes  Tasgilios-Elkesovix,  Commios-Carmanos,  clc  (  Qui  a  déci- 
dé que  ce  fussent  là  deux  noms  propres?  ).  On  ne  peut  supposer  que  le 
premier  fut  un  prénom  et  l'autre  un  nom  de  famille,  puisque  ces  noms 
n'étaient  pas  en  usage  chez  les  Gaulois  ( Qui  Ta  dit?).  L'un  aurait  pu 
«Ire  celui  du  père  et  l'autre  celui  du  flis  (  il  est  à  regretter  qu'il  n'y  en 
ait  pas  un  troisième  ),  comme  nous  l'avions  supposé  en  parlant  de  ia 
médaille  de  Tasget  (  R.  57,  p.  1  — i )  ;  mais  nous  croirions  de  préfé- 
rence (pourquoi  ?)  que  le  second  était  une  épithéte  du  preraierî!  Ea 
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celte  médaille  était  celle  d'Attila ,  elle  aurait  peu 
ressemblé  au  portrait  que  Prisque  nous  a  laissé  de 
ce  prince  ;  mais  Tair  féminin  de  cette  tête  et  les 
ailes  qui  l'accompagnent ,  semblent  moins  annon- 
cer un  prince  que  quelque  déesse,  peut-être  la  Vie- 
toire.  Elle  a ,  au  revers ,  un  cheval  qui  paraît  se 
cabrer  :  le  tout  exécuté  comme  le  sont  les  mé- 
dailles gothiques  (1). 

Les  numismates  ,  juges  compétents  en  pareille 
matière  ,  n'épousèrent  point  l'opinion  de  Grosley, 
qui  n'était  point  numismate.  Ainsi,  ils  n'hésitè- 
rent point  à  attribuer  à  notre  héros  toutes  les  mé- 
dailles qui  ont  pour  légende  atevlâ,  âtivla,  athil, 
ATiL  ou  ATTILA  (2),  ct  offrant  le  revers  décrit  par 
Grosley.  Les  antiquaires  les  plus  illustres,  tels  que 
Alezzobarba  (3)  ,  Tannini  (4) ,  Beauvais  (5),  Ducan- 
ge  (6) ,  etc.,  n'hésitèrent  donc  point  ,  en  effet,  à  les 


effet,  sur  les  curieuses  médailles  de  Cisiambos-Gattos,  publiées  dans  la 
Revue  ( /5î£i,  p.  12  et  15)  ,  on  remarque  sur  la  seconde  l'absence  du 
mol  CaUos  (qui  l'a  dit?),  qui  semblerait  n'avoir  été  qu'une  espèce  de 
titre  honoriflque  ou  de  surnom,  comme  le  brave,  le  belliqueux  ,  joint 
au  nom  du  Vergobiet  des  Lixoviens.etc.  Aussitôt  s'armant  des  diction- 
naires d'Ovi'en  et  de  dom  Pelletier,  M.  de  la  Saussaie  trouve  que  ce 
mot  vient  de  cad  ( guerre)  ,  d'où  cadaru  {hrasc),  en  armoricain  ( c'est 
en  bas-breton  qu'il  veut  dire)  (  40.  p,  185) .  C'est  ainsi  que  l'on  avait 
fait  dans  la  Revue  un  nom  de  cbef  gaulois  dç  la  moitié  d'un  nom  de 
ville  (  40.  168  ).  Les  numismalistes  ne  sont  ni  heureux  ni  forts  J  JVJais, 
depuis  le  xvi^  siècle,  les  La  Saussaie  ne  sont  pas  célèbres  en  histoire  î 

(!)  Ephémérides,  2  vol.  in-12;  Paris,  181 1 ,  t.  i,  p.  565. 

(2)  Tannini,  Supplementum  ad  Bandurii  Num.  etc.  in-fol,  p,  o65<, 

(5)  In-fol.  maximo,  Milan,  1750,  p.  542. 

(4)  Ibid. 

(5)  Médailles  impériales,  t.  iT,  p.  11 — 596, 

(6)  Glossarium  infîmae  lalinilalis. 
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attribuer  au  roi  des  Hunns ,  et  nous  sommes  plu§ 
qu'autorisé  à  reconnaître  que  rien  ne  nous  permet 
de  repousser  une  pareille  opinion.  Cependant , 
malgré  cette  preuve  puissante  que  présente  la  mé- 
daille même,  il  s'est  trouvé  des  numismates  assez 
téméraire  pour  avoir  instinctivement  raison,  pour 
rejeter  cetleopinion  et  pour  en  adopter  une  diamé- 
tralement opposée,  sans  donner  plus  de  motifs  dans 
un  cas  que  dans  l'autre.  Les  numismates  cessè- 
rent donc  bientôt  d'être  unanimes  à  ce  sujet.  Lau- 
rent Beger,  par  exemple,  s'appuyant  sur  les  ailes 
qui  accompagnent  le  plus  souvent  la  tête  au  revers, 
prétendit  que.  pour  celte  raison,  ce  ne  pouvait 
pas  être  celle  d'Attila  ;  que  c'était ,  non  pas  une 
victoire  ,  mais  un  amour,  ce  qui  le  rapprocherait 
un  peu  de  la  vérité  ,  comme  je  le  prouverai  ail- 
leurs (1).  Puis  lîeauvais  ,  le  premier  peut-être ,  fit 
observer  que  certains  antiquaires  doutaient  que 
cette  médaille  fût  d'Attila  (2).  Plus  tard  ,  Eckhel 
adopta  pleinement  cette  opinion,  mais  instincti- 
vement aussi  et  sans  jamais  l'appuyer  sur  aucune 
raison  (5).  Vint  enlin  Mionnet  qui,  sans  donner 
non  plus  aucun  appui  à  celle  nouvelle  atlribulion  , 
se  borna  à  l'accepter  (4). 

Mon  illustre  ami  Lelewel,  qui  accorda  la  plus 

(1)  Pierquin  de  Gerabloux  ,  Traité  philologique  et  philosophique  de 
la  Numismatique  gauloise,  in-fol.,  avec  planches. 

(2)  Laco  cilato. 

(ô)  Doclrina  nummorum  veterum  ,  t.  viii,  p.  290. 

(4)  De  la  rareté  des  médailles,  l.  ii  ,  p.  574.  —  Description  des 
médailles  antiques  ,  1. 1  ,  p.  86  ,  n^  13.  —  Supplément ,  l.  i  ,  p.  151  , 
no  6, 
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grande  attention  à  cette  médaille  ,  rejeta  aussi 
l'attribution  admise  par  Camden ,  Petau  ,  Gussè- 
me ,  Rasches  ,  Conbroussc  ,  etc.,  mais  par  des  rai- 
sons qui,  seules,  n'ont  pas  une  très-grande  puis- 
sance ,  ce  savant  dit  que  ce  n'est  pas  assez  de  dou- 
ter avec  Beau  vais,  Eckhel  et  Mionnet ,  parce  que 
trop  de  médaillers  romains  la  renferment  encore  , 
grâce  à  la  place  que  lai  a  accordée  l'ouvrage  classi- 
que de  Mionnet.  Enfin  ,  s'écrie-t-il  instinctivement, 
il  est  temps  de  dire  tout  vertement  que  l'attribution 
est  fausse,  que  rien  ne  la  justilie.  Coin,  inscrip- 
tion, lettres,  fabrique,  tout  s'y  oppose.  M.  de 
Saulcy  ne  saurait  y  voir  non  plus  le  Héros  des 
Hunnsi,et  c'est  à  ce  que  l'on  nomme  communément 
l'idiome  celtique  qu'il  demande  aussi  l'explication 
des  légendes.  M.  de  la  Saussaie,  qui  a  les  idées  les 
plus  plaisantes  sur  la  numismatique  gauloise  ,  suit 
le  torrent  pour  l'enlever  au  roi  des  Hunnset  l'aban- 
donne encore,  malheureusement  pour  lui,  en  l'at- 
tribuant ,  de  son  autorité  privée,  aux  Senones. 
D'après  des  indications  dont  je  ne  peux  déve- 
lopper ici  ni  les  bases  ni  la  valeur,  j'ai  cru  devoir 
l'attribuer,  dans  mon  Traité  de  Numismatique 
Gauloise  ,  aux  Boates  ,  peuple  occupant  jadis  l'em- 
placement actuel  des  départements  de  la  Gironde 
et  des  Landes. 

Maintenant  si  l'on  pèse  l'autorité  et  le  mérite  des 
hommes,  en  l'absen  ce  de  ceux  des  raisons,  on  con- 
viendra sans  peine  que  l'on  peut  avec  tout  autant 
de  droit ,  accepter  ou  rejeter  l'une  et  l'autre  opi- 
nion. Il  n'en  serait  pas  de  même  si  Ton  appli- 
quait à  la  numismatique  la  méthode  ethnologique 
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Jusqu'ici  les  numismates  ne  se  sont  pas  plus  dou- 
tés que  les  historiens  ,  que  l'histoire  naturelle  pou- 
vait seule  décider  cette  importante  et  grave  ques- 
tion, soulevée  si  naturellement  à  propos  des  mé- 
dailles en  or,  en  argent  et  en  petit  bronze  décou- 
vertes dans  les  plaines  de  la  Champagne  ,  et  qu'en 
son  absence  il  n'y  a  qu'incertitude  et  confusion. 

Que  la  jeune  figure  ,  ailée  ou  non  ,  de  cette  mé- 
daille soit  celle  de  Tamour  ou  de  la  victoire  , 
qu'elle  soit  diadémée  ou  non,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai,  d'abord,  que  le  nom  d'Attila,  qu'on  lit  a  l'exer- 
gue ,  ne  saurait  jamais  faire  admettre  que  ce  fût 
là  l'effigie  du  roi  des  Huims.  D'un  autre  côté  , 
cette  même  effigie  oiïranttous  les  caractères  de  la 
racecaucasique,  elle  doit  être  attribuée,  non  plus 
instinctivement  mais  scientiliquement ,  à  un  chef 
gaulois  ,  comme  l'avaient  deviné  ou  pressenti  quel- 
ques numismates  modernes.  Malgré  la  variété 
des  exergueset  des  têtes,  peut-on  ensuite  les  attri- 
buer toutes  à  Attila  ?  Je  ne  le  crois  pas  ;  et  il  y  a  là 
confusion  comme  auparavant  (1) ,  et  comme  il  y  en 
aura  dans  les  souvenirs  du  peuple  et  des  savants 
actuels  ,  qui  mettent  sur  le  compte  d'un  seul  et 
même  individu  les  exploits  d'Orléans  et  ceux  du 
chefgaulois,dans  la  Champagne,  contre  les  armées 
de  César  (2).  Mais  ceci  ne  nous  regarde  pas  ;  pour 

(1)  En  effet ,  corament  concevoir  que  le  même  chef ,  chez  la  même 
nation,  écrivîtson  nom,  et  à  la  même  époque,  de  six  ou  sept  manières 
différentes  ?  C'est  cependant  aussi  l'avis  de  M.  de  la  Saussaie  ! 

(2)  Grosley,  Ephéroéridej  Troyennes  ,  2  vol.  in-8  ;  Paris  ,  1811.  — 
Cûurlalon,  Annales  Troyennes,  3  vol.  in-S,  etc.  —  Dubos,  Hist.  critiq. 
de  la  monarchie  ffâDÇoise,  t.  i,  p.  483  ,  ete.  —  Mary-Lafon  ,  Histoire 
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le  moment ,  qu'il  nous  suffise  de  pouvoir  con- 
clure que  Ton  peut  très-bien  ,  dans  des  circons- 
tances données  ,  se  passer  de  légendes  pour  arriver 
à  une  attribution  certaine  ,  tandis  qu'elles  peuvent 
très-bien  aussi  ne  servir  qu'à  égarer  l'antiquaire  , 
lorsqu'elles  existent;  partant,  que  leur  secours  doit 
être  invoqué  très  prudemment.  En  d'aulrestermes, 
malgré  le  nom  d'Attila,  ce  monument  monétaire 
doit  être  rattaché  à  la  numismatique  gauloise,  tan- 
dis que  le  monument  glyplographique,  ne  portant 
aucun  nom  ,  doit  être  incontestablement  rattaché 
à  la  race  dont  Attila  faisait  partie,  c'est-à-dire  à  lui- 
même. Ainsi  disparaît  la  puissance  que  l'on  peut  ac- 
corder, souvent  si  mal  à  propos  ,  à  la  présence  ou 
à  l'absence  des  légendes  ,  dans  l'appréciation  de 
certains  monuments  appartenant  aussi  à  l'éthno- 
logie. 

§  XVIIL  — •  Au  point  où  nous  sommes  arrivé  de 
la  discussion  ,  il  me  semble  que  nous  avons  déjà 
mis  hors  de  doute,  bon  nombre  d'autres  vérités  , 
que  nous  allons  récapituler  : 

1®  Le  monument,  placé  par  la  crainte  peut-être 
et  conservé  par  le  respect ,  par  habitude  ou  par 
amour  pour  le  luxe,  dans  la  chapelle,  byzantine 
ou  non ,  du  château  d'Orchimont ,  présente  in- 
contestablement tous  les  caractères  physiognono- 
miques  de  la  race  mongole  ; 

2^  Ce  monument  offre  tous  les  caractères  d'un 

du  midi  de  la  France  ,  1. 1,  p,  254  et  seqq.  —  Homagnesl ,  Histoire  de 
la  ville  d'Orléans.  —  Pierquin  de  Genabloux  ,  Attila  à-t-il  combattu 
dans  les  plaines  de  la  Champagne  ? 
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véritable  portrait  ,  et  pas  un  seul  d'une  œuvre  de 
pure  imagination  ; 

3^  Ce  travail  est ,  selon  toute  probabilité,  l'œu- 
vre d'un  artiste  de  la  race  hunnique  ; 

4-0  D'après  l'histoire  de  l'art  par  les  monuments, 
nul  doute  qu'on  ne  doive  en  faire  remonter  la  date 
au  cinquième  siècle  de  l'ère  vulgaire  ; 

5^  Le  personnage  représenté  avec  une  couronne 
est  nécessairement  un  roi  ; 

6^  Si  ce  personnage  est  un  roi  et  que  sa  physio- 
nomie soit  celle  de  la  race  hunnique,  on  ne  sau- 
rait l'attribuer  à  un  autre  personnage  qu'au  roi  le 
plus  illustre  de  cette  race  qui  soit  venu  en  Gaule. 
Ce  ne  doit  pas  être  seulement  le  plus  célèbre,  mais 
encore  celui  qui  avait  le  plus  vivement  frappé  l'i- 
magination des  peuples ,  des  artistes  et  des  poètes, 
et  ce  roi  est  nécessairement  Attila  ; 

7^  Sous  ces  différents  points  de  vue,  le  Camée 
d'Orchimont est  bien  digne,  par  son  authenticité 
et  la  fidélité  de  la  ressemblance,  d'entrer  dans 
une  collection  semblable  à  celle  de  Luders  (i)  ou 
de  Canini  (2),  car  aucun  autre  portrait  d'homme 
illustre  n'offre  le  même  degi  é  d'authenticité. 

§  XIX.  —  Ici  devrait  se  terminer  la  série  des 
questions  soulevées  par  le  Camée  d'Orchimont ,  à 
présent  surtout  que  nous  sommes  arrivé  à  prendre 
des  conclusions  qui  ne  me  paraissent  pas  suscep- 

(1)  Histoire  iconographique  des  principaux  peuples  de  Tanliquilé. 

(2)  Images  des  héros  et  des  grands  hommes  de  l'antiquité,  dessinées 
sur  des  médailles,  des  pierres  antiques  et  aulrgs  anciens  monuments, 
in-4;  Amsterdam,  1751. 
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lible  d'être  discutées  ou  niées.  Je  ne  sais  si  les 
éléments  nombreux  qui  constituèrent  les  bases 
d'une  conviction ,  établie  par  tant  de  témoignages 
de  nature  si  variée  et  pourtant  d'une  concor- 
dance presque  miraculeuse  ,  ne  sont  pas  une  des 
plus  grandes  preuves  que  Ton  puisse  rencontrer 
dans  la  recherche  de  la  vérité.  Sans  doute,  rien 
ne  pourrait  infirmer  la  puissance  de  ces  diffé- 
rents témoignages  :  elle  ne  saurait  plus  jamais 
s'affaiblir  ou  s'évanouir  complètement  que  devant 
un  seul  fait,  celui  de  la  non -antiquité  du  monu- 
ment belge  ,  c'est-a-dire  que  dans  le  cas  où  il  se- 
rait mathématiquement  démontré  que  le  Camée  , 
considéré  exclusivement  en  lui-même  ,  n'est  point 
antique.  11  nous  reste  dès-lors  à  énumérer  rapide- 
ment encore  chacune  des  conditions  essentielles 
qui  doivent  tendre  partout  à  établir,  à  démontrer 
l'incontestable  antiquité  d'un  Camée.  Nous  exami- 
nerons en  même  temps  si  chacune  d'elles  se  re- 
trouve dans  le  précieux  monument  d'Orchimont. 
On  conviendra  cependant  que  si  toutes  ces  preuves, 
toutes  ces  inductions  n'ont  pas  suffisamment  dé- 
montré la  justesse  de  notre  attribution ,  il  serait 
de  toute  impossibilité  d'en  administrer  d'aussi 
nombreuses  et  d'aussi  fortes  pour  les  affaiblir  et 
pour  appuyer  une  toute  autre  supposition.  Dans  le 
cas  Od  l'on  pourrait  présenter  seulement  le  quart 
de  celles-là  ,  contre  l'attribution  proposée  ,  ou  en 
faveur  de  toute  autre ,  je  déclare  que  je  suis  prêt 
à  abandonner  celle-ci  pour  adopter  l'autre. 

A.  — Le  ueu  de  la  découverte  est  important 
sans  doute,  quoiqu'il  soit  complètement  étranger 
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à  la  valeur  comme  à  raulhenticilé  du  monument. 
On  n'a  nullement  doute  de  Tauthenticité  de  la 
Vénus  de  Médicis ,  d'Arles  ou  de  Milo,  parce 
qu'elles  n'avaient  point  été  trouvées  dans  le  même 
lieu.  Nul  doute  que  ,  grâce  aux  révolutions  et  aux 
voyages,  la  localité  soit  dans  une  complète  indé- 
pendance de  l'authenticité  d'un  monument.  A  ce 
prix  on  ne  pourrait  former  aucun  médailler,  car 
nulle  part  on  ne  tient  compte  de  cette  circonstance 
indinérente.  On  conçoit  irès-bien  ,  par  exemple  , 
que  le  Musée  de  Pétrarque  aurait  pu  se  trans- 
porter et  se  perdre  dans  le  désastre  de  Lisbonne  , 
et  que  ,  retrouvé  de  nos  jours  ,  on  ne  pourrait  nul- 
lement nier  Taiithenlicilé  de  tous  les  monuments 
qu'il  renfermait.  Est-ce  que  l'urne  funéraire  d'A- 
grippa  ne  contient  point  les  cendres  d'un  pape? 

Le  lieu  n'est  donc  jamais  un  indice  certain  d'au- 
tbenlicité  ,  toutes  les  fois  que  le  monument  est  fa- 
cilement mobile.  Est-ce  qu'un  Camée  de  César  ou 
d'Augusle  serait  impossible,  parce  que  l'on  n'en  as- 
signerait pas  franchement  et  positivement  la  prove- 
nance immédiate?  Que  de  fois  n'a-l-on  pas  enfoui  , 
depuis  Raphaël  jusqu'à  nous,  des  monuments 
modernes  dans  des  fouilles  antiques  !  Cependant, 
à  propos  de  celui  qui  nous  occupe  ,  nous  ne  sau- 
rions nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  la 
Belgique  est  le  seul  pays  romain  où  les  Hunns  aient 
habité  pendant  de  longues  années ,  et  par  consé- 
quent où  ilsojt  le  plus  naturel  de  trouver  des  mo- 
numents d'art  appartenant  à  cette  nation.  Mais 
comme  il  est ,  dans  le  Camée  ,  considéré  en  lui- 
même,  des  circonstances  qui  ne  sauraient  nuire  à 
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Sa  parfaite  aulhenticilé  ,  des  indications  beaucoup 
plus  imporlanles  ,  beaucoup  plus  décisives  et  qui 
aident  puissamment  à  la  solution  du  nouveau  pro- 
blême ,  nous  abandonnerions  volontiers  celles-ci 
et  même  bien  d'autres  encore ,  tant  il  en  est  d'au- 
tres irrécusables  et  puissantes! 

B.  —  Les  circonstanges  de  la  découverte  sont 
quelquefois  importantes.  Celui -ci  n'a  point  été 
trouvé  ni  dans  les  champs,  ni  dans  des  ruines 
antiques,  ni  dans  un  château  ,  ni  dans  Jasz-Bereny 
et  ne  provient  point  du  précieux  Musée  d'Ekathe- 
rinoslaf,  puisqu'il  l'a  été  dans  une  chapelle  de 
Belgique.  Maintenant  peut -on  s'expliquer  com- 
ment le  portrait  du  lléaiî  de  Dieu  fut  ainsi  logé? 

La  personne  qui  recueillit  la  pierre,  M.  Latour, 
aujourd'hui  receveur  des  contributions  à  Bruxelles, 
et  qui  se  le  rappelle  très-bien,  quoique  des  maladies 
cérébrales  soient  intervenues  depuis ,  apprit  des 
ouvriers  qui  démolissaient  la  chapelle  d'Orchi- 
mont ,  qu'elle  était  incrustée  ,  sans  art ,  sur  l'une 
des  parois  de  ce  monument  religieux.  Est-ce  là 
sa  destination  première?  Non  ,  certes,  et  je  n'en 
veux  d'autres  preuves  que  les  bords  de  l'agate , 
qui  sont  taillés  en  biseau  ,  dans  le  but  unique 
d'être  sertie. 

Si,  d'après  ces  indications  diverses  ,  on  exigeait 
encore  que  nous  fissions  aussi  quelques  conjec- 
tures sur  l'histoire  du  Camée  lui-même  ,  voici , 
guidé  par  mille  et  une  circonstances,  à  quelles  sup- 
positions nous  arriverions.  Ce  Camée,  commandé 
par  ce  roi,  et  nous  verrons  plus  loin  les  fondements 
de  celte  assertion,  a  dû  faire  de  sa  part  Tobjçt 
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d'un  somptueux  et  tendre  cadeau. Peut-être  orna-t- 
il  alors  la  tunique  d'Hildegonde.  Enfin  ,  ce  qui  de- 
vient plus  probable  et  plus  précis,  c'est  que,  comme 
tous  les  Camées,  celui-ci  fut  négligé  ,  perdu  ,  puis 
retrouvé.  L'or  ,  dont  la  valeur  fut  toujours  la 
même,  flatta  probablement  la  vue  du  dernier  pro- 
priétaire;  il  arracha  l'agate  à  la  fibule  qui  la  con- 
tenait ,  et  l'Église  ,  qui  abritait  alors  lesartse  t  les 
lettres,  recueillit  aussi  le  monument  dédaigné. 
Plus  tard  ,  et  selon  son  habitude  ,  elle  en  para  le 
missel  ou  la  châsse  de  la  chapelle  ,  et  c'est  de  là 
qu'elle  aura  aussi  été  arrachée  à  une  époque  où 
l'on  préférait  les  facettes  brillantes  d'un  simple 
morceau  de  verre  coloré  k  toutes  ces  précieuses 
richesses  de  temps  plus  éclairés. 

Sous  ce  point  de  vue,  l'Histoire  de  la  Glyptique 
serait  réellement  intéressante  et  ti^ès-curieuse  à 
esquisser.  On  y  ven  ait  combien  la  religion  chré- 
tienne influa  sur  tout  ce  qui  constitue  la  destinée 
de  cette  partie  des  ans  formant.  En  efl'et,  le  chris- 
tianisme lit  d'abord  perdre  Tusnge  des  bagues,  des 
cachels ,  des  libules  ,  etc.,  ornés  de  pierres  gra- 
vées ;  et  ce  fut  dès  ce  moment  que  celles-ci ,  dé- 
daignées ou  proscrites,  disparurent  de  la  scène  du 
grand  monde.  L'Église  ,  toujours  bien  inspirée  ,  re- 
cueillit soigneusement  ce  qu'elle  condamnait,  et 
consacra  pieusement  à  l'ornementation  de  la  mai- 
son de  Dieu  toutes  ces  richesses  discréditées.  C'est 
alors  que  l'on  vit  les  plus  beaux  Camées  parer  les 
châsses  somptueuses,  les  missels  de  grande  valeur, 
les  riches  manuscrits;  et  c'est  ainsi ,  dit  le  profond 
Millin ,  que  dos  pierres  antiques  très-précieuses 
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nous  ont  été  conservées.  Ces  richesses  finirent  par 
être  si  considérables  dans  les  lieux  consacrés  au 
culte,  que  dans  deux  églises  seulement,  de  la 
ville  de  Troyes  ,  en  Champagne  ,  le  comte  de  Cay- 
lus  a  pu  compter  jusqu'à  trois  cents  Camées! 

C.    Le  GISSEMEINT   DE   LA  PIERRE   peut  ,  daUS 

certaines  circonstances,  décider  à  elle  seule  la 
question  d'authenticité  d'un  Camée  antique.  Sous 
ce  point  de  vue  ,  on  sent  que  la  Géologie  doit  four- 
nir aussi  d'utiles  lumières  à  la  Glyptique.  Suppo- 
sons, en  effet  ,  que  le  monument  d'Orchimont 
offrît  une  pierre  fine  que  l'on  ne  rencontre  que 
dans  certains  terrains  d'Amérique  ou  d'Afrique, 
ne  serait  ce  pas  là  déjà  une  très-forte  présomp- 
tion contre  son  authenticité?  car  à  cette  époque  de 
trouble,  oa  l'humanité  galoppait  sous  elle  ,  écra- 
sant et  brisant  tout ,  les  relations  étaient  peu 
fréquentes  entre  l'Europe  et  les  autres  parties  du 
monde;  et,  dans  tous  les  cas,  les  arts  n'étaient 
pas  du  tout  le  but  de  celles  qui  pouvaient  exister. 
Or,  la  pierre  gravée  d'Orchimont  est  ,  d'après 
l'autorité  des  naturalistes  les  plus  instruits  de  la 
Belgique  ,  MM  Morren  ,  Dumont,  Dumortier,  etc., 
un  quartz  agate  pyromaque  des  environs  de  Bru- 
xelles et  de  Maëstricht.  Comment  ne  pas  admettre, 
dès-lors,  qu'il  a  été  ouvré  en  Belgique  même, 
c'est-à-dire  sur  place  ?  Croit-on  qu'il  serait  plus 
naturel  de  supposer  que  la  pierre  belge  aura  été 
transportée  à  Paris  ou  à  Rome  ,  oii  l'on  eût  pu 
en  trouver  si  facilement  de  plus  belles?  Et  dans 
quel  but? 

D.  —  La  couleur  de  la  pierre  n'est  pas  non 
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plus  le  pur  effet  du  hasard  ,  ou  du  caprice.  Sous  le 
point  de  vue  artistique  ,  c'est  celui  d'un  choix  évi- 
dent ,  et  très-souvent  même  de  la  tradition  ou  de  la 
symbolique  ,  beaucoup  plus  peut-être  que  de  la  dé- 
cadence de  l'art.  Quoiqu'habituellement  ce  fût  Ta- 
gale  ,  surnommée  sardoine ,  qu'on  employait  de 
préférence  pour  les  Camées  ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  leslithoglyphes  de  l'antiquité  n'agissaient 
pas  autrement  non  plus.  Ainsi  ,  par  exemple  ,  ils 
gravaient  de  préférence  Proserpine  et  Pluton  sur 
une  pierre  noire  ;  les  nymphes  ou  les  tritons  sur 
une  aigue-marine  ;  Bacchus  ou  les  corybantes  sur 
l'améthyste  ;  Marsyas  ou  Prométhée  sur  un  jaspe 
rouge  ,  etc.  La  tête  de  Méduse  n'était  guère  repré- 
sentée enfin  que  sur  du  corail,  grâce  au  mythe  rap- 
porlédans  les  Lithiques,  attribuées  à  Orphée  ,  ou 
bien  grâce  aux  Métamorphoses  d'Ovide.  Si  ,  d'a- 
près toutes  ces  données,  nous  rapprochons  la  cou- 
leur de  l'agate  belge  des  épithètes  que  les  histo- 
riens contemporains  doiment  au  teint  d'Attila  , 
[tclcr,  siihfuscus,  nigei\elc.)^  on  sera  poi  té  h  croire 
qu'elle  a  été  choisie  et  préférée  avec  la  môme  inten- 
tion :  aussi  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  non 
plus,  que  la  couleur  du  Camée  d'Orchimont  a  très- 
bien  pu  faire  allusion  à  l'un  des  caractères,  exagé- 
rés peut-être ,  de  la  coloration  générale  des  Hunns. 

E.  —  La  DiMENSiOMiE  LA  PIERRE  uc  révèle-t-cUe 
pas  aussi  l'époque  du  travail?  N'est-ce  pas,  pour 
ainsi  dire,  exclusivement  dans  les  siècles  de  déca- 
dence, au  moyen  âge  surtout ,  qu'on  se  plaisait  en 
quelque  sorte  à  faire  plutôt  des  bas-reliefs  que  des 
Camées  ,  c'est-à-dire  à  remplacer  la  qualité  par  la 
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quantité  ?  La  grande  majorité  des  Camées  de  cette 
époque  ne  sont-ils  pas  aussi  grossièrement  faits 
que  grands,  toute  proportio'n  gardée? 

F,  —  Quant  a  la  forme  du  Camée  ,  croit-on  qu'un 
artiste  moderne ,  en  accordant  encore  un  moment 
d'attention  à  la  supposition  insoutenable  que  ce  se- 
rait Tœuvre  d'un  faussaire ,  n'eût  pas  tenu  à  ce 
qu'elle  fût  régulière?  Y  a-t-il,  en  fait  d'art,  quelque 
chose  de  plus  barbare  qu'une  forme  ovale  qui  n'est 
même  point  régulière  ?  Or  cette  circonstance  ,  dé- 
sagréable à  l'œil,  atteste  encore,  selon  nous  et 
à  sa  manière ,  un  siècle  de  barbarie,  de  décadence 
et  d'absence  complète  de  goût.  Croit-on  aussi  qu'un 
faussaire  eût  pris  également  le  soin  d'en  tailler  les 
bords  en  biseau  ,  au  lieu  de  les  arrondir  ou  de  les 
laisser  applatis?  Dans  quel  but  a-t-il  préféré  cette 
disposition  ?  Etait-ce  un  complément  nécessaire  de 
son  œuvre  ?  N'est-ce  pas  au  contraire  un  incontes 
table  indice  de  sa  primitive  destination? 

G*  —  Le  POLIMEIN'T  BRILLANT  DE   LA  PIERRE  CSt 

très-certainement  un  des  caractères  spéciaux  des 
Camées  antiques  ,  et  l'on  conviendra  qu'il  est  par- 
fait dans  le  monument  d'Orchimont.  Or,  comme  Ta 
dit  Millin,  lepolile  plus  parfait  est  un  des  carac-^ 
tères  des  pierres  antiques.  Cette  circonstance  ^ 
fût-elle  isolée ,  suffirait  pour  prouver  aux  antiquai- 
res que  l'ouvrage,  tel  qu'il  est,  n'est  point  resté  ina- 
chevé, ainsi  qu'on  pourrait  être  porté  à  le  suppo- 
ser d'après  l'imperfection  du  travail,  et^  par  consé- 
quent, que  l'artiste  barbare  n'a  pas  su  faire  mieux* 
Elle  prouve,  en  outre,  que  l'artiste  a  dû  nécessaire-^ 
ment  être  royalement  payé  pour  avoir  pu  polif 
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ainsi  son  ouvrage;  ce  qui  pourrait  peut-être  bien 
autoriser  encore  une  autre  induction,  c'est  que  le 
chef  des  Hunnsa  dû  ordonner  lui-même,  et  payer 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  pressentir,  ce  long  et  pé- 
nible travail. 

Une  autre  question  maintenant  :  Pourquoi  Tar- 
liste  a  - 1  -  il  donc  préféré  ce  poliment  au  poli 
gras?  Probablement  parce  qu'il  savait  très-bien  que 
celui-ci  ne  donnant  point  de  reflets  ,  ne  produit  pas 
autant  d'illusion  ,  nuit  au  mérite  et  par  suite  a  la 
réputation  de  l'artiste.  Cette  conjecture  me  paraît 
aussi  plausible  que  les  autres  ,  puisque  le  charme 
du  poliment,  et  des  reflets  qu'il  produit ,  une  fois 
enlevé,  le  Camée  perd  à  l'instant  même  cent 
pour  cent  sous  le  rapport  de  l'art ,  ainsi  que  j'ai 
pu  m'en  convaincre  par  l'examen  attentif  des  cou- 
lages. 

H.  —  I/ÉPOQLE  DE  l'histouie  ul.mamtaire  à  la- 
quelle se  rapporterait  rattribution  est  également 
d'un  grand  poids  ;  car,  en  effet ,  on  ne  saurait  ad- 
mettre l'existence  d'un  Camée  avant  l'époque  à 
peu  près  connue  de  l'invention  des  arts  du  dessin 
ou  de  la  glyptoglyphie.  Croirait-on ,  en  effet ,  à  un 
monument  représentant  Job  ou  Moïse?  Non  ,  sans 
doute;  mais  rien  de  plus  probable  que  l'existence 
d'un  Camée  quelconque ,  dès  que  l'on  place  son 
exécution  après  le  règne  d'Alexandre  ,  par  exem- 
ple. Ainsi ,  il  ne  suffit  pas  que  le  héros  représenté 
ait  vécu  a  une  époque  où  la  Glyptique  était  créée  , 
il  faut  encore  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  la 
forme  et  la  dimension  du  Camée  ,  ainsi  que  le  style 
propre  ou  particulier  à  l'époque  où  il  fut  travaillé  , 
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toncordetit  avec  toutes  les  autres  conditions  pre- 
mières. Ainsi,  quand  le  héros  appartient  au  Bas- 
Empire  ,  il  faut  nécessairement  que  la  Glyptique  , 
qui  se  conserva  et  qui  survécut  même  aux  arts  qu 
avaient  péri  ^  comme  le  fait  très -bien  observer 
M.  Champollion-Figeac,  soit  de  grande  dimension, 
et  que,  considérée  aussi  sous  le  point  de  vue  du 
style ,  elle  présente  toutes  les  incorrections,  toutes 
les  informités  du  style  contemporain  ;  et  c'est  pré- 
cisément ce  qui  arrive  au  monument  d'Orchimont, 
à  ce  point  que  je  croirais  parfaitement  inutile  d'in- 
diquer les  défectuosités  de  ce  genre ,  en  dé.clarant 
tout  simplement  qu'il  date  du  Bas-Empire  ;  car  il 
possède  tous  les  caractères  essentiels  et  incontes- 
tables ,  qui  forment  ce  que  M.  Raoul -Rochette 
nomme  si  heureusement  le  style  archaïque. 

I.-—  Si  L'msTomE  de  l'art  ne  fournit  pas  un  seul 
artiste  dans  la  contrée,  ou  dans  les  états  voisins, 
que  l'on  puisse  accuser  d'un  faux  en  Glyptique  , 
alors  même  que  le  monument  n'aurait  absolument 
aucune  analogie  avec  son  faire  habituel;  si,  qui 
plus  est,  trois  siècles  entiers  pouvaient  être  ainsi 
successivement  interrogés  sans  une  réponse  affir- 
mative ou  même  probable ,  soit  en  France ,  soit 
en  Belgique ,  c'est  déjà ,  ce  me  semble ,  une  pré- 
somption de  plus  en  faveur  de  son  authenticité. 
Or,  depuis  Jean  Second  jusqu'à  Degrave  ou  Léo- 
nard Jehotte ,  on  n'a  pas  vu  un  seul  graveur  ac- 
cusé ni  même  soupçonné  de  crimes  pareils.  La 
Belgique  était  la  terre  de  la  probité  avant  qu'elle 
fût  un  asile. 

C'est  encore  sous  ce  point  de  vue  que  l'histoire 
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de  rartpar  les  monuments,  ou  plutôt  sous  le  rap- 
port des  monuments  appréciés  par  l'histoire  de 
l'art ,  qu'il  faut  se  demander  aussi  à  quelle  nation 
européenne  pourraient  appartenir  et  le  dessin  et  le 
faire  du  Camée,  si  l'on  s'obstinait  à  ne  point  le 
rendre  aux  Hunns?  C'est  la  sans  doute  un  des 
points  de  glyptognosie  ,  qui  n'a  pourtant  même 
point  fait  l'objet  d'une  seule  page  chez  les  nom- 
breux  Glyptographes  que  possède  l'Archéolo- 
gie (t). 

Est-ce  que  chaque  nation,  chaque  siècle  même, 
n*a  pas  un  faire  particulier  ,  un  dessin  spécial 
que  l'on  ne  saurait  jamais  ni  confondre,  ni  simuler 
complètement ,  pas  plus  (ju'on  no  saurait  a  volonté 
faire  du  Raphaël  ou  du  Ilubens,  du  Boucher  ou  du 
Teniers,  du  Greuze  ou  du  Vatlau.  C'est  même  là 
une  connaissance  vulgaire  en  Archéologie  ,  et 
point  d'antiquaire  peut-être  qui  ne  se  soit  plaint 
plus  d'une  fois  de  cette  pierre  d'achoppement  de 
tous  les  ouvrages  à  gravures,  concernant  l'Archéo- 
logie en  général.  C'est  pi'écisément  là  ce  qui  fait 
que  pas  un  numismate  ne  peut  hésiter  entre  une 
médaille  antique  et  la  plus  belle  des  Padouanes.  On 
n'a  jamais  vu  ,  en  elfet,  uTi  seul  artiste  qui  ait  pu 


(l)  De  Chazelle  ,  Etudes  sur  rHistoire  des  arts,  ou  Tableau  des 
progrés  et  de  la  décadence  de  la  statuaire  et  de  la  peinture  antiques 
au  sein  des  révolutions  qui  ont  agité  la  Grèce  et  l'Italie,  2  vol.  in-8; 
Paris ,  1834.  —  Mariette  ,  Traité  des  pierres  gravées,  2  vol.in-fol.; 
Paris,  1750. —  Natter,  Traité  de  la  nfiélhode  antique  de  graver  en 
pierres  fines  ,  comparée  avec  la  méthode  moderne,  in-fol.  ;  Londrei , 
4754,  etc.,  etc. 
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imiter,  sans  le  plus  léger  reproche ,  son  modèle  , 
bon  ou  mauvais.  M.  du  Sommerard  lui-même, 
malgré  tous  ses  soins,  toute  son  habitude,  toute 
son  intelligence  et  toute  Thabilelé  des  artistes 
qu'il  employait,  n'y  est  pas  toujours  parvenu. 
Trouve-t-on  dans  le  Camée  d'Orchimont  un  seul 
trait,  un  seul  linéament  qui  ne  soit  pas  ou  de  l'é- 
poque ou  de  la  nation  assignées?  Il  me  paraît  de 
plus  en  plus  incontestable  ,  sous  ce  point  de  vue, 
qu'il  n'a  réellement  pu  être  fait  que  par  un  artiste 
appartenant  à  la  nation  dont  il  offre  les  traits 
spéciaux,  et  qu'il  devait  être,  par  conséquent, 
dans  l'habitude  de  les  voir  et  de  les  dessiner. 

Mais,  dira-t-on,  les  Hunns  pouvaient-ils  être 
dans  ce  cas?  J'ai  déjà  répondu  à  cette  question  et 
d'une  manière  décisive,  je  crois.  En  général  l'igno- 
rance est  tranchante  ;  elle  affirme  sans  preuves; 
elle  décide  d'après  ce  qu'elle  sait ,  d'après  ce 
qu'elle  voit  et  nullement  d'après  ce  qui  est  ou 
fut  et  qu'elle  ignore.  Qu'on  réfléchisse  un  peu,  si 
Ton  ne  veut  passe  donner  la  peine  de  faire  de  nom- 
breuses et  difficiles  recherches,  et  l'on  verra  bientôt 
qu'Attila  appartenait  à  cette  race  d'hommes  que  , 
d'une  voix  unanime  ,  les  savants  regardent  comme 
la  plus  avancée  en  civilisation  dès  les  temps  les 
plus  reculés.  Est-ce  que  les  Mongols,  par  exem- 
ple ,  n'étaient  même  pas  civilisés  long-temps  avant 
les  Egyptiens?  De  bonne  foi ,  les  Maures  ,  auxquels 
on  attribue  tout  ce  que  l'Espagne  a  de  plus  beau  , 
l'étaient-ils  autant  que  les  Hunns  ,  lorsqu'ils  péné- 
trèrent dans  l'Ibérie?  Nul  n'oserait  le  dire,  partant 
comment  donc  se  refuser  à  croire  que  les  Hunns 
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connussent  les  arts  formant?  Mais  enfin  je  sais 
très-bien  que  : 


Un  clere,  pour  quinze  sous,  sans  craindre  le  holà  , 
Peut  venir,  au  parterre,  attaquer  Attila  ; 
Et  si  le  roi  des  Huns  ne  lui  charme  l'oreille  , 
Traiter  de  Wisigolhs  tous  les  vers  de  Corneille. 

K.  —  Les  caractères  physiognomoniques  de  la 
RACE  doivent  par  conséquent  déposer  aussi  en  fa- 
veur de  l'attribution.  Jusqu'ici  les  aichéologucs 
n'avaient  pourtant  point  placé  cette  condition  es- 
sentielle au  rang  de  celles  qui  doivent  concourir 
à  établir  l'authenticité  d'un  monument.  L'antiqui- 
té nous  a  transmis  plusieui'S  Camées  représen- 
tant (les  individus  do  la  race  nègre  ,  et  qui  sont  en- 
core sans  attribution  .  ou  plutôt  que  nous  considé- 
rons comme  le  résultat  du  caprice  ou  de  la  fantai- 
sie du  giaveur  ,  parce  que  nous  sonimes  aujour- 
d'hui dans  l'impossibilité  de  les  rendre  h  l'histoire. 
Supposons  un  instant (ju'un  archéologue  malavisé 
les  attribue  aux  scnl[)ieurs  africains  ,  est-ce  que  le 
bon  sens  public  ne  ferait  pas  justice  aussitôt  d'une 
pareille  idée  ?  Il  faut  donc  également  à  ce  sujet  se 
renfermer  dans  le  silence.  Mais  qui  sait,  après 
tout,  si  parmi  ces  nombreux  Camées  africains, 
aujourd'hui  sans  attribution  possible  ,  ne  se  trou- 
veraient pas  les  portraits  d'Amilcar,  d'Hannon, 
d'Annibal ,  etc.,  que,  dans  notre  ignorance  ethno- 
logique ,  nous  nous  plaisons  à  représenter  aussi 
journellement  sous  les  traits  de  la  race  caucasi- 
que?  Un  faussaire  eût  fait  un  Camée  hunn  d'à- 
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près  le  Promptuaire  des  médailles  ou  d'après  Ra- 
phaël. 

L.  —  La  condition  du  personnage  représenté 
doit  encore  faire  l'objet  d'une  sérieuse  attention. 
On  ne  croirait  pas  à  l'authenticité  d'un  Camée  re- 
présentant Notre-Seigneur.  En  effet,  il  faut  d'abord 
que  la  chose  soit  possible.  Ainsi  lorsqu'un  num  is- 
matiste  s'obstina  à  nous  offrir,  bon  gré  mal  gré,  le 
portrait  de  Verkingetorich  (1) ,  je  fus  très-certaine- 
ment bien  fondé  à  le  nier  (2)  avant  même  d'avoir 
pu  voir  la  médaille  ,  et  l'on  conçoit  d'après  quelles 
données.  Là,  comme  partout,  M  de  la  Saussaie  s'é- 
tait trompé,  et  voilà  tout.  Il  ne  s'était  pas  rappelé 
que  Verkingetorich  n'était  qu'un  chef  militaire 
momentané  et  élu,  comme  d'habitude,  à  cause  des 
circonstances  et  pour  les  circonstances  (3).  Toutes 
les  petites  nations  agissent  de  même  ;  Cincinnatus 
en  est  un  exemple  ,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  ja- 
mais parlé  des  médailles  de  Cincinnatus.  Et  puis 
enfin  qu'arriverait  -  il  si ,  au  lieu  d'être  un  nom 
d'homme  Verkingetorich  ne  fut  qu'un  titre,  qu'une 
dignité ,  comme  l'a  pensé  l'érudit  M.  Lebas  (4)? 
sous  tous  les  points  de  vue  cette  découverte  était 
donc  une  folie  renouvcllée  même  du  celtomane 
Bacon-Tacon  (5).  Si  l'adversaire  de  César  est  im- 

(1)  Delà  Saussaie,  Revue  de  Numismaticfue  française,  1857,  p.  161 
et  453.  — 1838,  p.  449. 

(2)  Pierquin  de  Genibloux  ,  Histoire  monétaire  et  philologique  du 
Berry,  in-4;  Bourges,  1840,  passim. 

(3)  César,  de  Bello  gallico,  lib.  vi,  cap.  25. 

(4)  Univers  pittoresque.  —  Histoire  de  France. 

(5)  ï.  i,p.97. 
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possible,  sous  le  point  de  vue  iconographique,  il  ne 
saurait  certainement  en  être  de  même  de  l'ad- 
versaire d'Aëtius ,  de  ce  héros  puissant  dont  les 
proportions  grandioses  fixèrent  le  génie  de  Cor-- 
neille  (1). 

M. —  Le  costume  donné  au  personnage  repré- 
senté est  encore  une  indication  qu'il  ne  faut  pas 
dédaigner  ;  car  du  moindre  anachronisme  dans  le 
vestiaire  ,  dépend  aussi  toute  l'authenticité  d'un 
document  de  cegenre.  Dans  le  Camée d'Orchimont 
nous  voyons  la  tête  ornée  de  l'emblème  de  toute 
royauté.  Que  les  rois  hunns  aient  emprunté  cette 
habitude  aux  empereurs  romains  ,  parce  qu'il 
était  et  lût  toujours  du  meilleur  goût  possible  chez 
les  barbares  d'imiter  en  tout  les  anciens  maîtres 
du  monde  ;  qu'en  outre  pour  ce  peuple  comme 
pour  tout  autre,  la  joie  d'un  succès  quelconque, 
ou  d'une  victoire,  lut  symbolisée  de  la  même  ma- 
nière sans  s'imiter  (2) ,  peu  importe  ,  car  il  est  de 
fait  que  depuis  César  ce  fut  la  manie  de  tous  les 
rois  chez  toutes  les  nalions.  Est-ce  que  Charle- 
magne  lui-même,  ne  se  crut  [)oint  obligé  de  se 
faire  empereur  romain  (5)?  Est-ce  qu'il  n'en  fut 
pas  de  même  de  tous  ses  successeurs?  Est  ce  que 

(0  Le  maréchal  de  Gramniont  disait  de  Tauleur  du  Cid  ,  des  Ho- 
races  et  de  Cinna  ,  qu'il  devrait  élre  le  bréviaire  des  rois  ;  Louvois 
prétendait  que,  pour  le  juger,  il  lui  faudrait  un  parterre  de  ministres 
d'état ,  et  Napoléon  l'aurait  voulu  de  rois.  Que  dirons-nous  d'Attila  , 
que  Corneille  jugea  aussi  digne  de  sa  plume  qu'Auguste,  que  César, 
que  Pompée,  qu'Alexandre,  etc.  ? 
(-2)  Sopliocle,  OEdipe  Roi,  v.  o,  19,  82,  85,  etc, 
(5)  Ampère,  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  m,  p.  40. 
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le  prince  gaulois  Sabinus  ne  se  déclara  pas  César 
chez  les  Langons? 

Il  me  semble  qu'en  tout  état  de  cause  on  ne  refu- 
sera pas  d'accorder  que  ce  peuple  a  bien  pu  copier 
ses  alliés ,  ses  adversaires  ,  ses  ennemis.  Suppo- 
sons si  Ton  veut  que  c'est  là  ce  qui  peut  avoir  eu 
lieu,  il  n'en  restera  pas  moins  certain,  pour  tout  le 
monde,  que  les  peuples  hongrois  ont  encore  cette 
habitude  aujourd'hui ,  et  qu'en  temps  de  guerre 
leurs  casques  sont  toujours  ornés  de  verts  feuil- 
lages. 

La  couronne  de  laurier,  sur  une  tête  incontesta- 
blement hunnique,  est  donc  aussi  un  fait  extrême- 
ment naturel  et  qui  doit  peu  nous  étonner  ,  puis- 
que les  Hunns  avaient  également  les  mêmes  funé- 
railles que  leurs  valeureux  antagonistes;  et  ceci  est 
si  vrai,  qu'en  Allemagne  on  désigne  les  tumiili  sous 
le  nom  de  tombeau  des  Hunns  (  ^umu iibalten , 
ïltmnbetten),  et  que  la  Belgique  en  présente  encore 
un  très-grand  nombre  ,  ainsi  que  l'a  très-bien 
constaté  le  savant  historien  des  Franks,  M.  Moke, 
Maintenant,  si  au  lieu  d'une  couronne  de  laurier, 
dont  les  peuples  d'origine  scythique ,  antérieurs 
et  postérieurs  au  cinquième  siècle,  se  sont  cons- 
tamment parés  ,  on  voyait  une  couronne  rostrale, 
murale  ,  radiale  ,  obsidionale  ,  sacerdotale,  ovale  , 
valiaire  ,  etc. ,  il  est  évident  que  nous  serions  aus- 
sitôt transportés  dans  l'histoire  romaine  pure,  et 
comme  il  y  a  incompatibilité  entre  les  traits  du 
Camée  et  les  mœurs  latines  ,  cette  attribution  se- 
rait évidemment  impossible. 

Une  autre  circonstance  du  Camée  ,  vient  encore 
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déposer  en  faveur  de  notre  attribution  ,  c'est  ,  se- 
lon les  mœurs  asiatiques,  le  simple  collier  de  perles 
ou  de  corail.  Je  sais  qu'on  a  trouvé  dans  cet  orne- 
ment un  motif  puissant  de  douter  de  Tauthenticito 
du  monument  belge  ;  mais  connaissons-nous  assez 
Thistoire  et  les  mœurs  des  Hunns ,  pour  oser  avan- 
cer que  ce  peuple  ne  se  parait  point  ainsi?  N'en 
éf  ait-il  pas  des  Hunns  comme  des  Bretons?  En  559, 
c'est-a-dire  k  une  époque  très  -  voisine  de  celle 
d'Attila,  le  collier  d'or  était  encore  l'emblème  du 
commandement  en  Britannie  (i).  Probablement 
qu'alors,  comme  en  Angleterre  sous  Richard  ,  cet 
ornement  servait  également  de  parure  aux  hom- 
mes. Et  puis  les  Hunns  n'étaient-ils  point  en  Gaule 
au  moment  où  cette  habitude  y  était  commune 
aussi,  témoin  les  médailles  gauloises  et  témoin 
ce  passage  de  l'historien  Florus  :  Vovere  (Galli) 
de  nostrorum  mUiliim  prœda  Marti  suo  torquem. 
Jnterupit  (2)  jnpiter  votum^  nam  de  Torquibiiseonim 
aureum  troplicenm  Jovi  Flavhiiiis  erexit  (3)  ? 

x\. —  QUETROUVE-T-ON  d'hABITUDE  SUR  LES  CAMÉES 

plutôt  que  sur  les  entailles?  A  cette  dernière  ques- 
tion nous  laisserons  répondre  un  illustre  profes- 
seur d'archéologie  :  Les  images  des  héros ,  des 
princes ,  des  hommes  célèbres,  et  ces  portraits  sont 
en  général  mieux  conservés  que  sur  les  marbres  et 
sur  les  médailles  ;  les  pierres  gravées  nous  en  font 


(1)  Aneiirin,  Archaiology  oT  Walcs,  1. 1,  p.  4. 

(2)  M.  de  la  Saussaie  traduit  ce  mot  par  intercepta  ! 
(5)  Florus,  II,  IV.  529  de  Rome,  225avant  Jésus-Christ. 
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même  connaître  qui  n'existent  point  sur  d'autres 
monuments  (Millin).  Nul  doute,  en  effet,  que  ce 
ne  soit  là  le  plus  important  pour  ainsi  dire  des 
aphorismes  en  Glyptographie  ,  comme  en  Iconolo- 
gie.  S'il  n'en  était  point  ainsi,  la  Glyptographie  se- 
rait une  agréable  inutilité  et  l'Iconographie  une 
duperie.  Il  est  de  toute  impossibilité,  en  effet ,  que 
les  pierres  précieuses  de  ce  genre  ne  présentent 
point  de  portraits,  et  pour  nous,  toute  la  difficulté 
consiste  dans  la  détermination  des  personnages. 
Aussi ,  nul  doute  que  la  destination  exclusive  de  la 
Glyptographie  ne  fut  de  conserver,  mieux  que  l'or, 
et  l'airain,  les  traits  des  personnages  célèbres. 
Dès-lors  rien  de  plus  naturel  que  ,  je  ne  dirai  pas 
de  supposer,  mais  de  croire  que  les  traits  d'Attila 
durent  nous  être  conservés  de  cette  manière  plu- 
tôt que  de  tout  autre.  C'est  donc  là,  pour  ainsi 
dire  une  nécessité  archéologique. 

§  XIX. — •  Maintenant  que  j'ai  rapidement  exa- 
miné toutes  les  preuves  qui  tendent  à  établir  que 
le  Camée  d'Orchimont  représente  très-certaine- 
ment Attila  ;  maintenant  que  je  n'ai  pas  négligé  ^ 
je  crois  ,  de  réfuter  aucune  des  objections  que  l'on 
pourrait  faire  à  cette  attribution,  ma  tâche  est 
remplie  et  celle  des  autres  commence.  Je  livre  at- 
tribution et  mémoire  à  la  critique  des  hommes 
éclairés  et  justes  ;  c'est  à  leur  seule  opinion  que 
j'attache  du  prix.  Qu'ils  pèsent  avec  attention  cha- 
cun des  arguments  que  j'ai  fait  valoir  ;  qu'on  en 
détruise  l'autorité  ,  l'application  ou  l'authenticité  , 
qu'on  élève  des  objections  que  jen'ai  pu  prévoir,  etc, 
s'il  ne  me  reste  aucune  arme  pour  soutenir  chacun 
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de  ces  éléments  si  multipliés  de  certitude  morale  , 
si  une  attribution  difîérente  réunissait  autant  de 
probabilités  ,  je  déclare  encore  une  fois,  que  je  suis 
prêt  à  repousser  mon  opinion  pour  épouser  celle- 
là.  Mais  je  Tavoiierai,  j'ai  de  la  peine  h  croire 
qu'elle  soit  possible  ,  quoique  nul  ne  soit  plus  que 
moi  dans  l'habitude  de  voir  que  toute  médaille  a 
deux  côtés.  Ici  cette  espèce  d'élasticité  archéologi- 
gue  est  impossible  ;  la  question  est  renfermée  dans 
rl'étroites  limites  :  l'ethnologie  ne  permet  pas  que 
l'on  fasse  de  ce  Camée  autre  chose  que  ce  que  nous 
proposons  ;  partant,  dans  quelles  régions  lointaines 
et  sans  bornes  pourrait-on  donc  s'élancer?  C'est 
une  seule  voie  qui  s'olîre  à  l'antiquaire ,  elle  est 
étroite  et  ne  tend  qu'à  un  seul  et  môme  point,  dès- 
lors  comment  s'égarer?  Je  comprends  très-bien 
que  le  célèbre  Camée  du  xMuséum  Odescalchi ,  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  l'impératrice  Jo- 
séphine et  dont  on  a  tant  de  coulages,  ait  pu  comme 
tant  d'autres  ,  excitei*  une  dilï'érence  extrême  dans 
les  opinions;  il  ne  présente  absolument  aucun  des 
nombreux  caractèresspéciaux  qui  constituent,  pour 
ainsi  dire  celui-ci  ;  il  ne  répond  pas  davantage  à 
ton  tes  les  conditions  impérieusement  exigées, et  que 
nous  venons  d'examiner  pour  celui  d'Orchimont  ; 
aussi,  que  La  Chaussée  et  Galeotti  y  voient  Alexan- 
dre et  sa  mère  ,  ou  bien  que  Visconti  prétende  que 
c'est  Ptolémée  Evergètes  et  son  épouse  Bérénice  , 
ya-t-ildonc  entre  tous  ces  personnages  quelques 
traits  distincts  de  race  ,  que  les  historiens  vien- 
nent établir  et  corroborer  ?  En  outre,  je  vois  ici 
un  fait  conteste  remplacé  par  un  autre  également 
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contestable  et  qui  ne  peuvent  pas  plus  être  démon- 
tré l'un  que  l'autre. 

Je  conçois  très-bien  aussi  que  le  célèbre  Camée 
de  Michel-Ange  ait  donné  lieu  à  beaucoup  de  re- 
cherches contradictoires  :  les  uns  l'ont  cru  anti- 
que ,  d'autres  moderne  ;  les  premiers  considèrent 
la  figure  du  pêcheur  à  la  ligne,  placé  près  d'une 
scène  de  vendange  ,  comme  un  rébus  de  Norman- 
die offrant  le  nom  du  graveur  grec  Allion  (aaïey:^); 
les  autres,  celui  de  Maria  di  Pescia,  célèbre  ami 
de  Michel-Ange.  Nul  juge  n'a  encore  pu  décider 
cette  question ,  car  l'Italie  moderne  est  aussi  célè- 
bre en  glyptique  que  l'ancienne  ;  des  circonstances 
fortuites  ont  rendu  le  symbolisme  susceptible  de 
ces  deux  interprétations  identiques  et  tout  aussi 
naturelles ,  quoique  s'appliquant  à  des  époques 
différentes. 

On  a  pu  également  donner  différentes  explica- 
tions du  Camée  de  la  Sainte-Chapelle  (i)  ;  mais 
celui-ci  est  dans  le  même  cas  que  les  précédents 
et  n'a  pas ,  comme  le  Camée  d'Orchimont ,  des 
caractères  nombreux  et  tranchés  qui  ne  laissent 
point  un  champ  libre  à  deux  interprétations ,  qui 
seraient  tant  soit  peu  différentes. 

Nous  pourrions  parcourir  ainsi  la  Bibliothèque  de 
Smith,  la  Collection  du  Cabinet  de  Vienne,  le  Cabi- 
net du  duc  de  Malborough ,  les  Musées  Odescalchi , 
Worsleyen  ,  Piccolomini  ,  les  Gemmes  antiques 

(1)  Mongez,  Iconographie  romaine,  t.  ii.  — -  Du  Mersan,  Notice  des 
monuments  exposés  dans  le  cabinet  des  médailles,  antiquités  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi,  in-8  ;  Paris  ,  1828. 
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d'Ogle,  (leRossî,  le  Catalogue  général  deTassie, 
la  Collection  choisie  de  Worlidge ,  le  Trésor  de 
Passeri,  etc.,  et  Ton  ne  trouverait  pas  une  seule 
pierre  qui  réunit  autant  de  probabilités  et  d'élé- 
ments de  conviction,  en  faveur  de  son  attribution, 
que  celle  du  Camée  d'Orchimont.  On  peut  donc 
poser  en  fait  que  pas  une  seule  des  attributions 
universellement  admises  ne  présente  un  pareil 
degré  de  certitude.  Je  ne  connais  pas  une  seule 
attribution  de  Camée  en  faveur  de  laquelle  on 
puisse  légitimement  administrer  autant  de  preu- 
ves convaincantes  et  [)as  un  indice  contradic- 
toire ,  h  tel  point  que  nous  sommes  beaucoup  plus 
sur  de  connaîli'e  aujourdMiui  le  portrait  d'At- 
tila que  celui  d'Alcxundre  (1),  et  je  prouverais 
nicme  que  dans  l'archéologie  il  y  a  fort  peu  d'as- 
sertions, de  suppositions,  dont  les  bases  soient 
plus  solides,  plus  décisives,  entre  les  mains  du  plus 
savant  et  du  plus  habile  antiquaire;  enfin  la  géo- 
graphie elle-même  ,  celle  de  toutes  les  sciences 
archéologiques  qui  devrait  être  la  plus  sûre  dans 
ses  résultats,  n'offre  très-certainement  pas  l'ombre 
de  la  probabilité  morale  que  nous  avons  mainte- 
nant pour  le  Camée  belge.  Ainsi,  en  1811,  RI.  Mau- 
duit  découvrit  les  ruines  de  Pergame  ,  dont  l'em- 
placement est  si  bien  décrit  par  Homère  :  il  publia 
ces  documents  ou  ces  preuves  de  l'Histoire  poéti- 
que d'Ilion:  en  1838,  M.  Raoul-Rochette  reconnaît 


(1)  s.  Havercamp.  Disserlaliones  de  Alexandri  Magni  Numismati- 
bus,  etc.,  Lugd-PalaYorum,1722,  in-4. 
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ces  ruines  célèbres  et  n'hésite  point  à  donner  son 
approbation  aux  recherches  de  son  savant  prédé- 
cesseur. Les  érudits  ne  conservent  plus  aucun 
doute  sur  les  lieux  où  fut  Troie;  ils  reconnaissent 
jusqu'aux  fortifications  qui  la  défendaient.  Eh 
bien!  voilà  que  la  Gazelle  d'Augsbourg,  dans  ses 
numéros  38,  39  et  40,  nie  la  réalité  de  cette  dé- 
couverte !  etc. 

Je  pourrais  multiplier  a  l'infini  les  preuves  de  ce 
genre:  elles  démontreraient  toutes,  d'une  part, 
la  réalité  de  nos  assertions  ,  et  de  l'autre  ,  qu'il  est 
peu  de  certitudes  archéologiques  mieux  établies. 
Enfin  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'une  opinion 
tire  souvent  bien  plus  d'avantages  de  l'impuis- 
sance ou  de  l'ineptie  des  objections  et  des  obstacles 
injustes  qu'on  lui  présente,  que  des  arguments 
spéciaux  qui  la  défendent  ou  qui  lui  servent  de 
base.  Là-dessus  je  me  tais  et  j'attends  l'opinion 
des  juges  compétents. 


Bourges,  Imprimerie  de  Veuve  MÉNAGÉ,  rue  Paradis. 
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